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RPERRS . 
PAG " N I S M E 
L EMPEREUR JULIEN, 


EN GREC ET EN FRANÇOIS, 

| AVEC 

DES DISSERTATIONS ET DES NOTES 
Pour 

‘Servir PR ee au Texte, 

& pour en réfuter les Erreurs; 
Par : . 
Mr. LE MARQUIS D’ARGENS, 

 Chambellan de S. M: le Roi de Prufe, 


de l’Académie Royale des Sciences & Belles Lettres 
de Berlin, Direfteur de la Claffe de: Philologie. 





TOM.I 





| Le 
‘Troifième Edition augmentée de piufieurs differtations qui 
ne fe trouvent, pas dans les précédentes. 


A BERLIN, 1769. | 
Cuxz CHRETIEN DAREPARSS voss, 





“ 


_Nempe ergo cujus vult miferetur, quem autern 


vult indurat. Paul. Epift. ad Romanos. : 


_ Cap.IX. verf. 18. 


U fait mifericorde a celui qu'il veut, & en- 
durcit celui qu'il veut. ÆEpit. de St. Paul 
aux Rom. Chap. IX. verfèt 18. | 


! 


| 


À , 


MONSIEUR 
D'ALEMBERT, 


de l'Académie françoile, des Académies 
royales des fciences de Paris & de Berlin, 
de la Société royale de 
Londres, &c. 


MONSIEUR, 





L | pu: 
La poftérité ne juge pas des ecri- 

vains feulement par leurs ou- 
‘vrages, mais auffi par la conduite qu’ils 
ont tenue, & par les perfonnes dont ils 
- ont été eftimés. Permettez que je me 
. glorifie d’étre du nombre de vos amis 
| \ | | " Votre 


; 


Votre génie a illuftré les fciences; vos 
vertus, votre défintereflement ont rendu 
ceux qui les cultivent refpeétables: vous 


avez montré à l'Univers qu’un véritable 


philofophe préfere la tranquillité aux 


richefles, & aux emplois les plus diftin- 
gués. Après avoir refufé les offres 
d'une grande Souveraine, vous n'avez 
pas accepté celles d'un Roi illuitre par 
fes viétoires ; : l'admiration que vous 
_montrez pour fes éminentes qualités, 
n'a pu vous engager àperdre cetteliberté 
fi néceflaire aux favans, La jufteffe de 


votre efprit vous a fait connoître, que : 


la cour ne doit-pas étre le féjour d'un 
philofophe. Votre exemple, Monfieur, 
fera une leçon bien utile pour ceux qui 
fauront en profiter: mais je . crains 
(pour le malheur de la république des 


lettres) qu’il ne foit plus loué qu'imité. 


Les hommes ne commencent 2 fentir le 
_ prix de leur liberté, qu'après l'avoir per- 
| due: 


Li 


due: ïüls connoïflent alors la vérité de 
cette fentence d'Homere: 
Ee même jour qui met un homme dans les fers 
Lni ravit la moitié de fa vertu premiere. 
Jouiflez donc, Monfeur, de cette ki- 
beréé: f précieufe, que vous a confervé 
vote fagefe, continuez d’inftrüire les 
hommes par vos écrits, & par votre 
conduite. Vivez tranquillement, chéri 
devosamis, admiré du public, refpeété 
de tous les honnètes gens; & dites 
fouvent aix philofophes que l'ambition 
pourroit féduire, ce qu'Horace difoit à 
un homme de lettres qui vouloit devenir 
eubrtifan. 
Dulcis inexpertis cultura potentis amici: 
Expertus metuit. Horat, Epif. xvij. lib, L. 
Je vous devois, Monfieur, l'hommage 
de l'ouvrage que je vous offre; vous 
daignates lui donner votre approbation 
lorfqu'ilétoit en manufcrit; votre fuffrage 
ma ét un'garant certain de celle 
du 


k \ 


z >. 
du public, & des differentes édi- 
tions qu'on a faites de cet ouvrage. J'ai 
augmenté cette troifieme de plufieurs 
differtations: j'efpere que vous ne les 
trouverez pas au deflous des premieres. 
j'ai l'honneur d’étre avec la plus SEinés | 
confidération, 


MONSIEUR, : 


a Potsdam, 
ce 20 Septemb. r768. 


Votre très humble & très 
obéiffant Serviteur, 


le Marquis d'Argens. 





DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE 


Ca à un des plus illufires Peres de l'E- 
glife, que l'on doit la confervation de l’Ou- 
vrage dont je ‘donne aujourdhui la Tra- 
duétion ; il l’a inféré dans la réfutation qu il 
en a faite: j'ai fimplement rafflemblé les en- 
droits du Livre de Julien, -entre- - COUpés par 
les réponfes de S. Cyrille; & à quelques la. 
cunes près, j'ai trouvé en entier l'ouvrage de 
cet Empereur. * Le Pere Petau a regar rdé com. 
me 

1 Ceft à dire celui qu'a réfuté St. Cyrille. 
Car Julien avoit encore écrit deux autres livres 


contre ie Chrétiens, ‘que nous n'avons plus au- 
a 2 


IV ._ DISCOURS 


me une preuve de la bonne foi & de l'exacti- 
tude de 8. Cyrille, qu'il ait confervé en origi- 
nal toutes les objections aux quelles il répon- 
doit. Ce favant Jéfuite a le premier obfervé 
que tout l'ouvrage de Julien fe trouvoit dans 
la réfutation que nous en a laifléé ce Pere de 

l'Eglife. Il y a cependant quelques lacunes | 
aflez confdérables, malgré la fiaifon qui pa- 
roit être entre les différents morceaux que 
S: Cyrille a confervés. Cela eft évident par 
la Maniere dont quelques - uns de ces morce- 
aux font rapportés. Par exemple, après 
avoir cité le texte de Julien, S. Cyrille ajoute 
quelquefois xcQ me éreou enfuite, EŸ après 
ces chofes; ce. qui marque un défaut de con- 
tinuation dans le Texte. Dans d'autres endroits 
les lacunes font encore plus marquées ; com- 


_me 


jourdui, St. Cyrile fait mention de ces deux eutres 
 ivres. Julien, dit-il, compofa trois livres contre 
les Evengiles : ae) àÿ Tin cvyyiyengs B:8AS xuTe 





“PRÉLIMINAIRE. V. 


me dans celni- ci; où S. Cyrille ne rapporté 
rien da Texte, & où il fe contente dé direz 
»Julien emploie ici beaucoup de difcours; 
» mais, en les raffemblant en un feul point ef, 
»fenitiel, nous évietons toutes les fubtilités in- 
vutiles.,, Kay rœuri peér dmavra di potxpok 
apres Aéuv, cusveyrôvres de nue vos rüv 
sipngevev. evvolas, MepTTNS A9) MONTE S'evos 
Reg ylas roy hoyor ann iEamer. Cyril. cont, 
Jul. Lib. X. pag. 35r. 

Quoique les endroits du Texte.de Julien 
qui font abrégés ou omis, foïient tres-rares, 
# f’enfuit toujours que nous n'avons-pes tout 
Y'ouvrage de Julien: il eft vrai que ce qu'il 
y manque efl peu de chofe; mais le Pere 
Petau & Mr. Bayle, qui paroît avoir fuivi le 
fentiment de ce Jéluite, n'ont pas été fondés 

3 
où ay houryyius. L'on trouvera ce pañage 
de St.Cyrille beaucoup plus au long vers la fin 
de ce difçours ptélimipaire. 


23 


' 


VI DISCOURS 


à foutenir que l'ouvrage de Julien eft par: 
Venu à nous fans lacunes, & qu'en . raflem- 
blant les morceaux ja is oi le trouve en 


entier. | 

Il m'a fallu quelquefois , dans ma Tra- 
duéion, ajouter. une ligne.ou deüx'au Texte, 
pour unir la fuite .du fens, dans les endroits 
où fe trouvoient quelques lacunes. .C'eft 
ce que j'ais toujours margné. exactement 
dans les notes; maïs je ne-crois.pas avoir 
eu:befoin de me fervir de. cette licence plus 
de cinq ou fix fois dans tout l'ouvrage. 

Peut-être les gens médiocrement éclairés 


me reprocheront d’avoir mis en langue vul. 


gaire, un ouvrage qui fut autrefois compofé 
con- 

4. Juliani imperatoris, impietate ac perfidia 
‘quam rebus cæteris notioris, opera indigna effe 
“Chriftiani quæ legant, exiftimabit aliquis, nec 


noftrum de illis edendis confilium probabit. Sed 
dem tamen, fi ad illum, unde hæc nafci que- 


rela poteft, pietatis ardorem judicii paullulum 


, , 


PRÉLIMINAIRE | va 


contre les Chrétiens. Je poutrois d'abord | 
kur répondre fimplement que cet ouvrage 
a été confervé par un Pere de l'Eglife; mais 
jentrerai dans un-plus grand détail, :&.je 
leur. dirai :avec le Pere Petau,. qui a donné 
ue Edition :greeque des ouvrages de Ju- 
ken; 2 que ff ceux qui condamnent les Au- 
teurs .qui les:ont publiés, veulent tempérer 
par la raifon & par le jugement, l’ardeur de 
leur ele; ils penferont différemment, & f6- 
| pareront de la. mauvaife intention de l’E- 
crivain, le bon.ufage qu’on peut faire de fon 
Hvre 
_ Le même Pere Petau remarque judicieu- 
fement,. qe” 3 f nous étions encore dans un 
ne tems 
addat ac ne aliter profeéto fentiet; :at- 
-qe :ab auétoris invidia librorum ufum utilita- 
itemque fecernet. Dionifii Pefavi 2 in 
Juliani opera. . 


:3 Etenim fiea nunc eflent tepors, quibus 
Dæmonum faperftitio :adhuc mentes .occuphret 


VIT DISCOURS 


tes où les Démons fe. fervoient de l'idola- 
trie pour fédaire les hommes ; il {eroit pru- 
dent de ne fournir aucun fecours, & de ne: 
prêter aucune invettive contre Jefus- Chrift: 
& cbntre les Chrétiens, aut organes de ces 
Démons ; mais puisque, par lesjbienfaits der 

Dieu, & par le fecours de la croix qui a 
opéré notre falnt, les dogmes monitreeux de 


hominum ; cautionis.id videri por 2 hoc ill 
qualecumque negarelpræfidium: nec ea valgaré 
paflim, quæ contumeliis'in Chriftom, &c Chri- 
ftianum nomen adfperfa funt.  Sed quum ins 
mortali Dei beneficio, falutiferæque Vi crucis 
ac virtute, fic illa pridem extinéta fit, nihil 
jam ut ab. ea pefte metuatur; nulla fätis idonea 
cauffa fupereft, cur adverfus hæc mohimenta 
fcriptorum infamium, pertinax bellum & im- 
placabile ultra capiamus. id. ib, 

+ Ef idem de his libris ftatuendum, quod de 
fanis ac fimulacris Deorum veteres Chriftisni 
decreverunt. Qui quidem initio, iis in provin- 
cis, ubi primum efferre fe religio Chriftiana 
cœperat, templa funditus evertere, conflagrare 


PRELIMINAIRE  JX 
Paganisme font enfévelis dans l’onbli, ‘nous 


avons plus rien à craindre de cette pefte, 
LL n'eft aucune raifon valable pour f’ éléver 
contre les monuments qui nous reflent de 
l'égatemient des payens, & pour vouloir les 
détruire totalement: il faut au coritraire les 
traiter , # dit le même Pere Petau, ainfi que 
les anciens Chrétiens en agirent avec les Tem- 

MM ples 


fatuas, ac comminuere folebant: ne quod im- 
pientis veftigtum ad tyronum aculos accideret, 
eujes afpeétus recordationem priftini cultus amo+ 
remque. renovaret., Poft vero conftitüta Chri-. 
fiana re, quum jem fatis corroborati eflent ad 
fdei conftantiam animi;-utilius vifum eft, aris 
a ftatuis inde fubmotis, parietibus templorum 
teétisque parcere; ut ea Chriftianis expiara riti- 
bus, veri ad honorem numinis converterent: 
Sifnulacra vero & idola non deinceps omnia 
confregerunt, fed elegantiora quæque referva- 
rant ér affabré fa@ta: quæ in foris locisque pu 
blicis exponerent, ad urbium ornatum ac fpe- 
‘étaculüm: Quæ quum intuerentur pofteri, me. 
miniflent, quantie ipforum majores occoœcati te. 


a$, 


X  ‘ DISCOURS. 


ples & les fimulacres des Dieux. ‘ Hs les ren. 
verférent d'abord ds-fond en comble, daus 
Jes-Provinces où ils eurent de l'autorité; pour 
qu'il ne parût rien dans! la poftérité:,: qui 
pôt perpétuer l'impiété;-& ‘rappeler les kom: 
mes par la vue à un culte:abominabte. Lors- 
‘.que ces mêmes Chrétiens eurent établi leur 
religion d'une manjere fable, il leur fembla 
plus raifonnable, ayant détruit les autels & 
les flatues des Dieux, de conferver les Tem- 
ples; afin qu'après les avoir purifiés, ils pui. 
fent fervir au culte du vrai Dieu: .ces mêmes 
Chrétiens nonfeulement ne'briferent plus'les 
flatues & les images des Dieux; mais ils mi- 
rent les plus'belles, qui :avoient éte ; faites 
par les plus célebres ouvriers , dans les Pla- 

ces 


pebris fuiflent; & ejus, a quo inde .erant erepti, 
pluris in fe beneficium ducerent. id-ib.  . 

._ 5, Præterea veteris Ecclefiæ mores, & Chri- 
*. #tianorum difciplinam, eadém Juliani fcripta con- 


A 





PRELIMINAIRE XI 


.ces publiques, .pour fervir à Pornement de 
Villes. & pour rappeller dans la mémoire 
de ceux-qui les voyoient, combien avoit'été 
grand l’aveugleraent de leurs Ancêtres, & 
combien était paiffante la grace, quiles 
avoit délivrés de cet aveuglement. 
Continuons d'examiner les avantages que 
le Pere Petau trouve dans la publication des 
ouvrages de Julien; &. ‘rendons 'Apologie 
de m Traduction plüs: convaincante, par 
les fapes réflexions de et habile Jéfuite. ‘ Les 
"Ecrits, 5. dit-il, de: l'Empereur Julien con. 
tiennent les ufages, les mœurs, & la difci- 
pline de l’ancienneEglife, C'eft avec fonde, 
ment , que ce favant Fhéologien fait cette 
utile obfervation: car fans vouloir entrer dans 
une 
tient: .quorum ritus & en licet in- 
videns & obtreétans, adeo fuspexit, uti .digr - 


nos judicaret, quos, fi poilet, in fuas partes 
&imitando transferret. id. ib. | 


\ 


XU . DISCOURS 


une difpute aufli déplacée qu'inutile, il eft 
certain, n’en déplaifé aux Proteftans, qu'on 
trouve dans l'ouvrage de Julien une preuvé | 
autentique, que dès le tems des Apôtres, les 
Chrétiens pryoient:fur les tombeaux des Mars 
tyrs, & qu'ils leur adrefloient leurs prieress ‘ 
eomme à des intercéfleura suprès de Dieu. 
On voit auffi qu’‘avant Julien, la célébral. 
tion de la Cène étoit appellée un facrifice ; 
d'où vient donc les Réformés fe récrient ils 
aujourdhui fi fort éontre le mot de farifie 
dans l Mefle, puisqué le facrement de la Cés 
_ ne'étoit, déja longtemé avant Juien sppeis 
an facrifice? De 
Où trouve encare, 5 dit.le Pere petau 
des avantages dans Ja Leéture des otivrapes | 
— _ de 
S Accedunt minors illa quidem, fed gratiora 
| quibusdam , quæ ex his libris capiuntur , adju+ 
menta doétrinæ; quæ ad hiftoriam, antiquita: 
tem ,. proprietatem fermonis & elegantiam, ‘pars 


tesque reliquas attinent eruditionis ejus,. cui ab 
humanitate nomen tfibuitur. Nam funt hic ali- 


\ 


PRELIMINAIRE. XII 


de Julien, moins confidérables à la vérité, 
que ceux qu'on retire de la connoiflance de 
l'hifloire Eccléfiaftiquez mais qui cependant 
ne laiffent pas que d’être trés-utiles: ils re. 
grdent l'hifloire prophane, les antiquités, 
ldégance & la pureté du langage, enfin tou. 
ts les parties des fciences, auxquelles on à 
donné le nom d’humanitér. . L'on peut dire 
que dans ce genre, on trouve des chofes dans 
bs ouvrages de Julien, qu'on ne découvre 

s'en. autre endroit. | 
. A feroit à fouhaiter pour le Pere Petan, 
qu'ayant penfé d’une maniere fi judicieufe for 
la ouvrages de Julien, ileüt eu de la pets 
fnne de cet Empereur une idée, auffi jufte. 
Je ne fais par quel-caprice il trouve 7? mau- 
| RE vais, 
 Qua, quæ vel nusquam leguntur alibi; vel ple- 
nus , -quam ab alïüs; nec fine fcitu digniflima- 

zum rerum acceflione traétantur. id. ib. 
7 Quo in genere “poftrémus editor Juliani 


Cæfarum nimis temere; ne quid afperius dicam 
quod dici profeéto poteft; qui fic ornare Julia. 


XIV. DISCOURS 
vas qu'un favant Profeffeur ait loué les vers” 
"ts civiles de Julien, & blamé les caloinnies 
évidemment fayfles que lui ont prodiguées 
presque tous les Auteurs -eccléfiaftiques, entre 
autres, $. Grégoire ‘& S. Cyrille, qui aux 
bonnes raifons dont ils fe fervoient pour ‘dé- | 


truire les faux raifonnemens de Julien y mé 


loient 


num Jaudibus eft aufus, ut non folum fupra me- 
ritom efferret, fed éam laudationem ‘ cum fan« 
€torum Patrum vituperatione ac Chriftiani"no- ” 
re injuria conjungeret. id. ib. 

8 C'eft ainfi que St. Grégoire de Naziance 
reproche mal à propos à Julien d’avoir affifté, 
au milieu d'un nombre de femmes dont Ja verty 
de plufieurs étoit fufpeéte, à des facrifices of- 
- ferts à Venus fa Minerve. ‘ Il ajoûte qu'il n’y 
avoit rien de fi indécent & de fi ridicule, que 


de’ voir un Empereur préfenter la coupe à des 


Courtifanes, & la recevoir d'elles à fon tour au: 
fon des flütes que Minerve, qui eft fi juite- 
ment en exécration, n’entendoit pas. 

Tous di Pusnsess » % MyTiQuoures à 6 bavgedsi@s 
mé, «9 Ta uirieu diucvenr vais yeajèles drriT | 
- saxvure, 70 ‘sise | sÙe COLLE) sE Dove fi- | 


PRELIMINAIRE XV 


loient des injures, dont les défenfeurs de ls. 
réié ne doivent jamais fe fervir. Ils ont, 
pau favorifer la bonhe caufe, calomnié cru. 
dément ce Prince s. ils ont confondu l Em. 
preur jfle, fage, clément, généreux, rem. 
pd valeur, ® avec le Philofophe & le Théo. 
lgin païen, qu’ils auroient dû réfuter fim- 

ple-. 


run; xtor yE TË Papier Bariins Ta yralus 
dat » D Vivre movr ragixäeur, ë vais 
leu, ARE 2 aurais dl Faire dgisxen auto 
who h dx nxovs Tir éauTé bien, o7s roi ÆUA6iS 
*érgérere ds ln res ÉœvTaY sapin, 
ul is ge xanc æpainn ra Vlan. vus à wçomires, 
ÿ Mesyias àç Mnusclu vus mé gys arrergurilire 
Eire re MetAyIS pusagie COURT, MÈS de 
eagle ; A | 
om fufflationes, & reflationes, quas ad. 
aides ille vir doétrinæqüe noftræ fugillator, 
Vis mulierculis in contrarium oftentabat, al. | 
Gris ; Ignem accendens, quo. tandem oratianis 
&9 ponemus ? Præclarum enim profeétd erat, 
+ Inperatoris Romani buccas. indecorè tumentes. 
He rifumque ingentem non extérnis tan- 
Wa, fed his etiam quibus gr ratione plgcere 


AVI “DISCOURS. 
er pa‘ des rifons ; jus par dès 


< | in 


é ht excitantes ; Minervam autem fuam 
tibias execratam non audiebat poftquam aquis 
fpeculi vice ufa, eas dedecori fibi efle profpe- 
xit  Propinationes verd, & pocula, quibus 
meretrices palam publicéque pofcebat viciffim- 
que pofcebster , myfterii obtentn petulantem lt- 
bidinem obuelans, quis non laude & admira- 
tone  profeqnatur ? Gregor. Nat. Orat. 4. 
pas. ‘296. ‘ Julien ‘étoit nécéffairement obligé; 
én qualité de: grand prêtre; de faire ces céré- 
fnonies, & il ne münguoit pas davantage à la 
dignité de fouverain, en Suivant les ufages éta- 
blis datis Rome:depuis Numa, qui avoit été lui- 
#nême grand Pontife; que le Pape en officiant 
dans fa clidpelle la femaine fainte au chant de 
vingt ‘quatre. eunques > qui font payés des de- 
niers del'Eglfe, & entretenus pour chanter les 
brierés en mufque, que des hommes paifaits 
pouvoient exécuter comme eux. Mais lufage 
de ces Eunyghes étant une fois établi, il a été 
kgitimé par le tems; & fi un proteRañt vou. 
doit en feire un crime a la Cour de Rome, il 
feroit traîté de ridicule, par tous les gens fenfés 
de' quelque religion quils fuffent.  Auguñte, 
qui ne croyoit pas d'avantage à Minerve que 
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ijes, encore moins, per - des. calomnies, 


qui 
St Greÿbire de Naziance, fut graed” prêtre 


parcequ'il conaw; combien la puiffance du facer- 
doce fortifiot celle du fouverain; tous les Em- 
pereurs avoient confervé la même dignité: Con- 
fantin & fes enfans la retinrent malgré le 


Chriftianisme, quelque bizarre & finguliere que 


parût une parile charge dans un Empereur 
chrétien: ils connurent, combien il étoit -dan. 
gereux de la céder à un autre. il en couta l’em- 
pue & la vie à Gratien , qui fut ke premier 
Empereur qui la refufa. Ecoutons parler un 
aucien hiftorien, qui nous inftruit de toutes les 
particularités que je viens de raporter. ,,Nuraa 
»Pompilius fut le premier, qui jouit de la dige 
mité de fouverain pontife, enfuite tous les 
Rois. de Rome après Iui. Oftave Augufte prit 
cette Charge, & tous les Empereurs :l'exer: 
cerent: Lors qu'ils parvenoient au trône, les 


rpontifes leur apportoient l'habit de grand pré | 


stre, & ils en prenoïent enfüite le nom, -et l'ac- 
up de plaifir,. Conftantin 
honneur quoiqu'il eüt.eme 
s Chrétiens. Ses enfans 
fes enfans 'Valentinien & 


Ja-grande prétrifs: mais 


LE, 


XVIII DISCOURS. 


qui étoient fi évideinment faufles, qu'elles 
n'ont 


les Pontifes ayant apporté à Gratien, lorsqu'il 
“parvint à l'empire, les vêtemens de leur chef, 
il les refufa, difant-qu’il ne convenoit pas à 
“ua Chrétien de les recevoir & d'en faire ufage.” 
On aflure que fur le refus de Gratien, un des 
. principaux pontifes dit: puifque celui-ci neiveut 
pas être grand prêtre, Maxime le deviendra: &r 
ce fut la Principale caufe de la fn du regne 
de Gratien. 

Zofime place. un jeu de mots dans la bouche 
de ce pontife, qui ne peut être rendu en françois, 
parce qu’il y aune équivoque dans les mots 
momigié pukiues qui veulent dire également, 
grand pontife ou Maxime pontife. Or ce fut 
Maxime qui fit périr Gratien: on pouvoit donc 
expliquer ce que difoit ce pontife, de deux ma. 
nieres; fi Gratien ne veut pas étre pontife, il 
y aura. un autre grand pontife, ou Maxime fera 
pontife. il eft impoñble de faire fentir cela en 
françois. Noeuds wowrlues apres, ny] amis 
iso oi. Ts Asyépres QAYES, AW) psre inclus Onva 
Biuvés T5.0VT66 Ny 66 MST Exsiver FU Poualur 
magusauues porgxlur, dus yie T7 vuçaanfit 
énasrer ‘Tir Tür 6207 MU, Ÿ isqurixt ro mue 
vor morriDinar Œvrg mpousQiesre ap Nueux im mer 
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PRELIMINAIRE. XX 
n'ont pô f'accréditer, & prendre l'air de wé. 
| rite, 


niQuE peuipees sreypaprre ; we érii | sexes piys- 
oc. “ Gi pesn &y .ŒXA NUYTES Aureuqeages » a spestée 
cars Pairerres dskapaires Tir Tipar, Aoÿ TA ixvyeuQS 
geeapenes Talra ‘ouel dù is xavrarsives ler 5 Le 
nie, ap Tâvre 756 0005 éSeÙ vi c igi Ta bia Ten 
sis, Ag] Tr Xeirierds iouwes win, dej ir ini 
me 6245 oi. AG, wi “Ouaagranares Fr! x "OuæAss" 
sur 7 Ter iginen zut Tè crus weusmyeyérra Ten- 
taS var soxar dTiciiouse ur dirais alipiror iisns 
Levsiare ra sxpa vouirus Tois Ti (se vss TAS, s0)%6 
arabes, Quoi vor ever 4 mvreis Teruypiérer i- 
sir, e pen Bovaere morriQié à Bacs éreuaoishe, 
ravie yaniTsTa Tyrigst papes. H° pr &r l'es 
tar Barisis, TOR Tav EsL9 Th» TAMVT. Primus 
quidem nuwma pompiius hunc honorem adeptus 
ff: Omnesque deinceps qui roges appellati 
Junt ac poft illos ORavianus ipfe ; quique poft . 
eum romano imperio fucce[ferunt. Simul enim 
aique fummum imperium quisque con/equebatur, 
amiftus ei facerdotals offerebatur à pontificibus, 
€ continuo pontificis maximi titulus. ei tribue- 
batur, at cœteri quidem principes univerfi, lu- 
bentifimis animis hunc homorem  accepiffe, 
hoc uf titulo villentur;  adeoque A 
#iam, potitus imperio; licet is a refta Jacris. 
b 3 
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rité, par le fecours de quatorze fiecles, pendant 
lesquels elles ont été très- fouventrépétées. 
| | Un 


in rebus via feet €ÿ fem dl 
amplexus fit itemque poft TWum reïiqui ordihe - 


‘ fecuti, Ëÿ valentinianus ES valëns.  Quum ergo 


pontifices ex more, talem gratiano amium at- 
iulifent, averfatus ef? id quod petebant : ratus 
non effe fas illius modi habitu chriflianum uti, 
quumque Stola flaminibus reddita fuiffet; ajunt 


em. qui dignitate princeps inter eos erat di- 


xiffe, fi princeps non vult adpellari pontifex, 
Maximus fiet. . igitur gratians principatus exi- 
tum hujus mod habuit.  Zofii hift. Lib. IV. 


- pag. 200.  L’on: peut -juger aétuellement fi 
. St. Grégoire étoit en droit de reprocher à Julien, 


profeffant le paganisme, de faire les fonétions 
de la charge de grand prêtre, que tous les 
Empereurs depuis Augufte, avoient acceptée. 
Les reproches que St. Grégoire fait à Julien, fi 


… Flon‘excepte celui d’avoir abandonné le Chriftia- 


nisme font auffi peu fondés que celui d’avoir 
exercé la charge de fouverain pontife. 

9 La Mothe le Vayer, de la Vertu des 
Payens. art. Julien. 

19 Entre les chofes qui nous font reconnoître 
le .plus clairement qu'il ne fe peut faire que 
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: Un fage phüofophe ? chrétien, en fongeant 
ax grandes vertus dont Julien fut doué, 1° 


au 


julien n’eût de grandes vertus, l'honneur que 
ki rendit fon fucceffeur Jovien n'eft pas des 
wmindres. Ce Prince étoit fi chrétien, qu’il 

foffit à perdre fa ceinture militaire longtems 

r, & fe préfenta pour 

le facrifier felon l’or- 

orsqu’il fut élu en fa 

enoncer à l’Empire à 

: il faifoit profeffion, 

rmée ne. l’eût afluré 

ontentement pour ce 

repard, comme le rapporte Ruffin, & beau- 
com d'autres aprés lui. (Cependant fon zele 
pour la Foi ne l’empécha pas d’eftimer gran- 
dement le mérite de celui, qui l’avoit fi fort 
perfécuté, de lui deftiner ‘un très-fuperbe fé- 
pulcre, & de dire hautement, que le faux- 
bourg de Tarfe, ni la riviere de Cydoe, quel- 
que claire & agréable qu’elle fût, ne méritoient 
pas de garder fes cendrés, que la feule Ville 
éternelle de Rome, & le Tybre devoient poñlé- 
der. Certes, rien ne pouvoit obliger Jovien :à 
parler fi avanrageufement d’un tel Prédéceffeur, 
que la connoïffance qu’il avoit. des qualités ra. 
b4 


AXI DISCOURS, 
a: mépris 7 qu'il témoigna de la mort, 


res & vertueufes, qui étoient en lui non obftant 


fon Apoñtafie. On peut ajouter à cela l’hon- 


neur qu'il fit rendre à fon- cadavre, que toute 
l'armée accompagna jusques en la Ville de 


Tarfe, où il le fit laiffer comme en dépôt, aveg 
une épitaphe, dans laquellé il eft nommé très. 
excellent guerrier. Ne fait-on pas auffi que ce 


grand applaudiffement, avec ' lequel le méme 
Jovien fat reçu de toute la Milice, lorsqu'il fut 
proclamé Empereur, ne procéda que de la ref 
femblance de fon nom à celui de Julien, qui ne 
différoit que d’une lettre ?: or il eft certain qu’ 

“une bonne partie de cette milice étoit chré- 

tienne, ce que témoigne affez l'élection qu’elle 
fit d'un Prince de notre religion. * D'où pour 
voit donc partir un fi grand témoignage d'affe- 


-Etion pour la mémoire d'un idolâtre perfécuteur 
. -des fidcles, fi nous ne l’attribuons aux vertus 
- éclatantes & vraiement impérialës qui ne 
lmfloient pas de le faire aimer, & de le. 
rendre recommandsäble. La Mothe 


à 


Payer, de la vertu des Payens. Art: Sulien. | 


Tom. I. p. 696. 


11 Julien, qui étoit dans fa tente prêt à 
: rendre fon ame, par les attaites de fa bief- 


PRELIMINAIRE. XXI 
à Js confiance sveæ laquelle il con 
Ë | fola 


yfure, qui lui faifoit perdre tout fon fang, dit 
‘à ceux qui étoient de bout, tout triftes autour 
“de fon lit: Enfin, mes Compagnons, Je jour 
ft venu que je dois fortir de cette vie; pou 
vis - je fouhaiter une heure plus favorable que 
#elle-ci, en laquelle je paye de bonne volonté 
à la nature le tribut que je lui dois? non, non, 
ses Amis, je ne m'en afflige pas, & je n'ai 
point fait fi peu mon profit des inftruétions de 

“à prilofophie, que je n’aie bien appris, que 

“ebrit doit être un jour plus heureux que le 
,coms. Or confidérant, combien la différence 
stit grande d'une éminente condition à la moiu- 
vire de coutes, j'ai à cétte heure beaucoup plus 
“occafion de me réjouir que de m'attrifter 
wAuand même je ne voudrais pas me reflouvenir 
vque les Dieux immortels ont fouvent envoyé la 
#mort à pluiieurs perfonnes, pour récompenfe 
#e leur piété, . Que dum ita aguniur, Sju- 
Ganus in tabernacalo jacens circumfiantes allo- 
cutus ef denmmffos ES trifiés: Advenit o Soci 
œuuc abeundi tempas © vita tmpendio tunpefi. 
um, quam repofcenti nâturæ mt debitor bon 
fides ‘rédibarus exfalto : son ut quidam opi- 
santur adfifus Ëÿ mcæreus, Philefophorum /es- 

à b $ 
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fola ©? ceux qui pleroient autour de Ini, & 
à fon dernier entretien avec Maxime & Prifcus 
fur l'immortalité de l'ame; dit qw°il y 4 bien 

| de- 


tentia general perdoËus, quantum corpore fa 
beatior animus, €$ contemplans quoties conditia 


. #elior à detcriore fecernitur, letanduns effe po. 


bus quom dolendum.  Illud quoque adveriens, 


quod. etiam Di cœleftes quibus dam piiffimis mor. 


tem tanquam fummum præemium perfolverunt. 
»Amjian. MarceL L. XX. c. IL p. cou Edit. 
»Parif MDCLXXXI.,, | 

12 Quand il eut. dit ces cotés. , avec une 
tranquillité d’efprit admirable, il partagea ce 
“qu’il avoit de biens, à fes plus intimes amis. 
»ll demanda Anatolius, grand maître des off. 
nCiers du Palais; mais SaluiftePrefet des Gaules, 


‘ui ayant répondu, qw'if étoit heureux, il en- 


rentendit bien qu'il avoit été tué: & pleurs 
vamerement la mort de fon ami, ayant méprifé 
Aa confervation de fa propre vie, peu de tems 
“auparavant. Et comme tous ceux qui étoienc 
santour de lui pleuroient, il leur dit: qu'il étoit 
fndigne de pleurer un Prince qui mouroit en 
Ja grace des Dieux. ŒEt:puis difcourant de 


‘nl'immartalité de lame avec les Phijofophes 


{ 
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dequei fétonuer , qu'après des témoignages 
due vertu, à laquelle il n'a manqué que la. 
foi, pour étre tenue bien-heureufe, S. Cyrille 


ait 


Maxime & prifcus, fa plaie f’étant rouverte, 
à fs veines qui f’étoient enflées le fuffoquant, 
sl but de l’eau fraiche, - qu’il demanda étant 
sfort altéré, & il expira vers le milieu de la 
muit, la 3r. me année de fon âge,  Poft 
hoc placide Mfta, familiares opes jun£fioribus. 
tout fuprenso di/fribuens flo, Anatolium quæ- 
fait oficiorum Magiffrum : quem cum beatuns 
fefe Saluftius refpondiffet Prèfeflus, intelle- 
a occifum: acriterque amici cafum ingemuit, 
gui -elate ante contemferat fuum. Et fentes is- 
te kec omnes qui aderant, auloritate integra 
éism tum increpabat : humile effe, cælo fide- 
ribusque conciliatum lageri Principem, dicens. 
Quibus ideo jam fientibus, ipfe cum Maximo 
Ë& Prifco philofophis fuper animorum fublimi- 
tate perplexius difputans, hiante latins. fuffoffi 
lateris vuinere, ES fpiritum tumore cohibente : 


vuarum, epota gelida aqua quam petit, me- 


do noftis horrore vita facitius eft abfolutus, 
eo ætatis dltero ES tricefimo. id:ib. : 


RNA L 
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ait voulu faire pafñer Julien, pour ua Priure 
lâche ES fans cœur. Ceux qui jugent des hom- 


mes, qui ont vécu dans les fiecles pañlés, 
par ceux qui ont été dans ces derniers tems ; 
font moins furpris du procédé de S. Cyrille: 
il eft rare que l'animofité & les injures n'aient 
pas été employées dans les difputes de religion. 


Qu'on parcoure les ouvrages de tous les | 


Théologiens modernes, on y trouvera à peu 


injures , & fouvent les mêmes calomnies 
que la Mothe le Vayer reproche aux Peres 
qui ont rétuté Julien. Cet Empereur mé 
rite plutôt d'être plant que d'être calomnié : 


- de chofe près, la même aigreur, les mêmes 


{on . 


13 rie à Fa den ssh e sk sê Xeu à dégn pain | 


5665 œhrives par Êr res rare naspis, oi mpésys rére 
Je rûs TE hagihe cxmsérares rerarvypéses, MaÂT 
à _— o rais vhs Bursies auyimer,r 

ax) ‘luuwras + apres di vor vis Auridsias to 


rad xparés Boriga Xerè. Quis vero EL qui | 
adverfus dei gloriam pugnavit, certe variis lem-. 
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la crime a été involontaire: ce fut par un 
fine enchainement de caules fecondes, 
#l tomba dans l'erreur qui lui fit embrafler 
mt tant de zcle la défenfe du paganifme: 


* Hoi, pour me fervir des termes de S. Au-. 


ble, ou nombre de ceux qui ont été re. 
jé de tout tems, & condamnés à la mort 
étmelle dans le fecret des jugeinens de Dieu, 
ant qu'il fit le Ciel & la Terre. Quos ante 
Gen faures cœlum € terram, fecundum abif. 
En jécorum tuorum occultorum , femper 
Aa jforum , prefcivifli ad mortem ater: 
La, St Cyrille 13 remarque lui-même, 
Julien avoit été pouflé invinciblement 

par 


Pris varis oborti funt, ad id flimulante dia. 
RL impuf : præ ceteris vero cÿulianus ille im- 
Pi fafiu ES fupreme fortunæ ornamentis il 
Mratus, fed Chrifium regni & potsfiatis do- 
“hd daiorem effe ignarus. Cyril cont. 
Ne L Prsf. 
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par le Démon, à écrire {en ouvrage contre 
les Chrétiens. Comment eût-il pu réfifler 
aux impreffions de cet efprit malin; puis- 
qu'il étoit au nombre de ceux qui ne peu- 
vent jainais faire de bonnes actions, & dont 
les prieres même fe changent en péché; 

qui- 


T4 Lib. folioque cap. 27. num. 4. Saint 
Auguftin en vingt endroits du fes ouvrages 
foutient avec le plus grand zele le même 
fentiment. Dieu, dit-1/, fait par fa bonté 
“les hommes, il crée les uns hors du péché., 
Bonitaté Jua Deus facit hommes, Eÿ primos 
fine pecato, €ÿ cæteros fub peccato, in .u/ns 
“profundarum cognitionum fuarum. Aug. de 
nuptis & concupifcentia lib. 2. cap. XVE 
Dans un autre ouvrage St Auguftin dit encore. 
Dieu élut en Jefus Chrift avant la création du 
monde, fes membres; &' comment pouvait- il 
nes élire avant qu’ils exiftafient, fi ce n’eftenles | 
prédéftinant. ,,Æegit Deus in Chrifio ante com. 
fiitutionem mundi membra ejus : ES quomoda: 
eligeret. eos qui non. durs erant,:nifi.garde/iinai 
. do elegit ergo prædeflinans. . Aug. ‘4 
pradefiinatione fantforum cap. KR Voici 
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 quibus omnis cooperamtur in malum, ET ipfs 
| stiam oratio vertitur in peccatum. 14 Je de. 
mande, fi dans ce cas, où fe trouvoit cet - 
Empereur , il n’a pas dû mériter la pitié de 
_œux-mêmes qui condamnoient fon erreur 


« + 


ac la plus grande févérité ? 
| St. Cy: 


#core un pañlage du même Pere fur la prédé. 
‘#ination abfolue. Quoique parmi le genre 
main, il ne foit aucun homme qui ne naifle 

ss à fouillure du ‘péché; cependant celui 
#fei ét fouverainement bon, agit avec bonté 
lorsqu'il fépare pat fa grace ceux qui font des vafes 
pt fa  miféricorde, de ceux qui font des vafes. 
me fa colere. Que celui qui n’eft pas de mon 
opinion, combatte avec l’Apôtre qui écrit: 
nù ferre dit-Île au potier, pourquoi l'es-tu fervi 
we moi d'un tel ujage? eff-ce que le potier 
ra pas le pouvoir de faire de la même terre 
sem vale de mépris?, ia de univerfo generè 
ano, quamuvis nullus hominum fine peccafi 
brde, moderatur: bonum ile qui fumme bonus 
NW ôperatur, alios faciens tamquam va/a mi. 
Prordiæ quos gratis ab eis qui vafa Junt iræ 
=. eat Îffe hunc, & adverfus Apoi 


| 
| 
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XXYX DISCOURS. 
S. Cyrille, qui. remarque, 75 avec rai, 


‘fon, que Jalien avoit reçu de la nature une 
grande 


ftolum cujus ifia fententia ef argumenteiur ; 
imo advuerfus figulum ipfum cui refpandere pro= 
hibet apofiolus dicens, O homo tu qui es qui 


refpondeas deo: numquid dicit figmentum ei 


qui fe finxit quare fic me fecifti? an non ha- 
bet poteftatem figulus luti ex eadem maffa facere 
aliud vas in honorem aliud in contumeliam. 
Aug. de nuptiis & concupifcentia lib. 2. cap. XVI. 


Remarquons ici en pañlant qu'il eft affez . 


difficile d'accorder ces deux endroits de St. Au- 
 guftin. ,Dieu fait quelques hommes fans le 
mbéché, & quelques antres fous le péché. bo- 
nitale fus Deus facit .homines Eÿ primos Jine 
peccato,  €ÿ cœteros .fub peccato. Quoique 


vparmi le genre humain, il ne foit aucun homme 


squi ne naïffe dans la fouillure du péché. De 
univerfo geuere humawo quamvis nulles homi- 
aum fine peccati forde nafcatur. Nous avouons 
que ces deux propoñtions nous paroiflent di- 
reétement contradittaires; nous pourions en 
rapporter plufieurs du même faint, qui ne nous 
Je femblent pas moins; mais nous attribuons 
ces contrariétés à notre peu d'intelligence, & 
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grande éloquence, dont-il f’étoit fervi pour 
écrire contre les Chrétiens, auroït dû em- 
ployer 


nous ne doutons pas que quelque Savant théo- 
Jogiennén montrât aifément la conformité, s’il 
en avoit.ia volonté, & qu’il jugeñt cela nécef 
faire ; Quand à nous il nous fuffit de prouver 
que Julien, ayant été prédeftiné de tout tems . 
à être un vafe de mépris & de colere, devoit 
plustôt ètre plaint qu'injurié de la maniere la 
das forte, 

15 “Ezçer voir hqva sp ere 8 xeérires jeu 
16, 20 160nËn œurr xura TE sarrusr à pas curiges Xeis Ë. 
md 23 role rvyyiyexQs BiBAle rare vür dylon ivay- 
qedan, 99 xaru Tüs iveryës si Xeisinrér densxsist, 
saraciin À durs momds, agj nlixuxes & palelus. 
Cum igitur egregius cjulianus mira naturæ mu- 
aere facundia polieret, aduerfas communem no- 
ftrum omniwm Salvatorem linguam exacuit, 
tresque libros contra fanffa evangelia, Eÿ ve- 
nerandum chriftianorum cultum compo/uit, qui- 
bus €9 plurimos concuffit, Ë? non mediocre ji- 
dei détrimentum importavit. Cyril. cont. Sul. 
L. I. Præf. On voit par ce paflage de St. Cy- 
rille, que Julien avoit écrit trois livres pour là 

cie <q du pganisme, & que fon ouvrage 


L 
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ployer les mêmes armes que ce Prince, & ne 
prêter à la vérité que ce qui fert à l'embellir, 
& à la rendre plus aimable. Il faudroit, fil 
étoit poflible : que tous les Théologiens qui 
| réfutent des erreurs, & qui écrivent contre’ 

les auteurs qui les foutiennent, f’attachaffent 
toujours à diftinguer l'honnéte homme, qui 
eft de bonne foi dans l'erreur, du criminel 
qui fe plait dans fon crime. Au contraire, 
_on diroit qu’en répondant à leurs 'adverfai. 
res, ils cherchent plutôt à leur imputer des 
vices, qu'à trouver des raifong pour <ombat- 
tre les leurs. Ce que je dis ici a occafionné 
les réflexions que j'ai écrites autrefois fur 
l'Empereur Julien, & qui étoient deflinées 
à être places à la tête de la Traduétion, que 
je donne aujourdhui au public, 

avoit caufé un grand dommage à la religion, & 


ramené plufieurs Chrétiens au paganifme qu'ils 
avoient abandonné. 


mes 


. & , 
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REFLEXIONS 
* SUR 


L'EMPEREUR JULIEN. 


& C2 


_ 


L, vie qu’on a publiée il y a quelque tes, 
de l'Empereur Julien, a fait revenir bien des 
gens des préjugés qu’ils avoient fur ce Prince. 
La maniere dont les Hiftoriens eccléfiaftiques 
e ont parlé, les inveétives que S. Grégoire de 
Naziance, & S. Cyrille ont écrites contre lui, 
avoient prévenu le Public, qui fe laifle aifé- 
ment entrainer à l'autorité, & qui ne juge 
guere des hommes que par ce qu’en ont dit des 
gens qui fe font acquis une grande réputation. 

Les Savans étoient depuis longtems défabu- 


fs de Mdée affreufe que les Peres avoient 


donnée de .cet Empereur. Mais il falloit mon- 
trer aux autres honimes, que ce Prince avoit 
té chaîfte, fobré, favant, libéral, clément. 
Ce n’étoit pas une chofe aiffe que de détruire 
me opinion que la religion fembloit autorifer. 
Presque tous les auteurs eccléfiaftiques avoient 
peint Julien comme un monîftre. Cela fuffifoit 
pour qu’on fe crût difpenfé d’examinet, fi l’on 

| C 3 _n’a- 
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n'avoit pas attribué à cet Empereur des vices 
qu . n'avoit jamais eus. Enfin l’auteur de fa 
vie © vient de mettre au grand jour bien des 
vérités évidentes, aux quelles tout leéteur, qui 
ale feus commun, eft obligé de fe rendre. 
Cependant ce même Hiftorien n’a point êté aufli 
Join qu’il auroit dû le faire; foit qu’il ait craint 
qu’on ne l’accûfât d'être trop hardi, & qu'il ait 
‘redouté la fuperiftition ; foit qu’il n’ait :pù fe 
dépouiller . de tous les préjugés : il a fait un 
portrait de Julien, qui n'eft pas encore affez 
reflemblant à l'original. Voyons d'abord ce 
portrait, nous examinerons enfuite quels font 
les endroits qui le-rendent défeétueux. | 
“Julien, dit l’auteur de fa vie, a eu de 
ngrandes qualités, & la Religion qui nous or- 
»donne de prier pour nos perfécuteurs, tandis 
‘squ'ils peuvent fe convertir; ne nous permet 
pas de noircir injuftement leur mémoire, lors- 
qu’ils ont reçu leur condamnation.+ Mais il 
veut auffi de grands défauts; Enforte, qu’ 
vaprés avoir diftingué avec précifion lapoftat du 
+Philofophe & de l'Empereur, je trouve qu'ilne 
nfut point un grand homme, mais un homme fin- 
sgulier. Il n’eut point ce fond de bon fens, qui doit 
être le centre & le gs ee vertus; qui n’en 
| shifle 
1 Mr, de la Bletrie, 
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“aile briller aucune aux dépends de l'autre; 


nqi ne.les autre jamais; qui les regle, les unit, 
## par'un‘heureux concert, forme l’homme 
vertueux: Une pañlion déréglée pour la glaire 


Je porta, avec une efpece de fanatisme, atout 


“ce qui lui parut eftimable; & par un faux 
goût il eftima tout ce.qui pouvoit le fingula- 
#ifer.. Exempt des vices grofliers qui humi- 


»lient Porgueil, il eut les défauts qui le flatent, 


»& ceux que lamour propre n’aperçoit .que 
_ dans les autres. Tandis qu'il fut dans l’ob- 
 sfcurité de la vie privée, ou qu’il n'occupa que 
de fecond rang; Îa crainte de l'Empereur Con- 
ftance régla en lui les bonnes qualités, & ré- 
prima les mauvaifes. Mais l'indépendence et le 


pouvoir fauverain le développerent tout entier. 
Faïfons aétuellement une énumération ex- 


sfte des défauts que l’hiftorien. reproche à 
Julien. Nous examinerons enfüite ces mêmes 
défauts. l’un. aprés l’autre: nous verrons fur 
quoi Fon veur qu’ils foient fondés; il nous fera 
alors aifé de juger de la validité & de la juitefle 
des accufations de l’hiftorien. Il dit que Julien 
régla fes bonnes qualités ES réprima Jes mau- 
saifes par la crainte de l'Empereur Confiance; 
Mais. qu'il parut tel qu'il étoit, lorsqu'il fut 


parvent au Trône. Voyons donc quelles font - 


ces prétendues mauvaifes qualités de Julien fous 
é C 4 | le 
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le regne de Conftance. Elles fe réduifént à avoir 

ufé de diflimulation fur l'article de la religion. 

Ce Prince, perfuadé que le Chriftianigme n’étoit 

point une religion veritable, eut le malheur de 

l'abandonner ; &c craignant la cruauté de Con- 

ftance, il garda toujours les dehors du Chri- 

ftianisme ; Pour comble d'hipecrifie, dit l’hifto. 
rien, /achant qu'on avoit à la. Cour quelque 

Joupçon de ce qui f'étoit pale, il Je fit rafer la 

téte, € embrafla la vie monaflique..- 

Il y a deux griefs dans cette accufation : 
le premier c’eft le changement de religion; le 
fecond c’eft la diflimulation : examiñons d'a- 
bord le premier. 

| - IL eft certain qu'on ne pent aceuler .de 
*_ manquer à l'honneur celui qui-prend use rek. 
gion qu'il croit meilleure que celle qu'il quitte. 
Tout homme qui fuit les mouvemens de fa 
confcience, qui adopte une opinion, parcequ'il 
en eft perfüadé, peut bien être dans l'erreur; 
ais fon erreur n’a rien de contraire & ls pro- 
bité. Dans le changement de religion, celui- : 
k feul eft criminel qui quitte, dans des vues 
d'intérêt ou d'ambition , celle qn’il croit, pour 
en profefler une à laquelle il n’ajoûte aucune 
foi. Un de nos plus grands Poëtes ? a dit 
avec raifon. 

Mais 

3 * Mr. de Voltaire dans la Tragédie d'Alzire. 
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Mais renencer aux Dieux que Fan crois dans fen cœur, 
C’eff le crime d'un lâche, ©S non pas sne erreur: 
C’eff srahir à la fois, fous un masque hypecrite, 
+ Ex le Dieu qu'en préfere, le Dieu que Pon quitte ; 
C'efl :mensir au ciel même, à l'univers, à foi. 
Fo Ain l’on peut bien accufer Julien d’avoir 
choifi me croyance mauvaife, d’en avoir quitté 
| mhe toute divine: mais l'on ne fauroit conclure 
que fon ‘choix fût un crime; parceque toute 
erreur involontaire n'ef jamais criminelle, & 
que es hommes en matiere de religion, ont pris 
pour jage la confcience. : 
“Je demande f'il ef un proteftant rai 
fonnable qui ofe dire qu’un homme, qui eft 
convaincu que le catholicisme eft meilleur que 
le proteftantisme, eft un malhonnéte homme 
fi devient catholique romain ? Je fais la 
‘même queftion a tous. les Catholiques fenfés: 
Je fois affuré qu'ils pläindront l'erreur d'un 
catholique, qui par une malheureufe perfuafion 
de la prétendue vérité du proteflantisme, de: 
vient proteftant: nnais aucun d'eux ne dira que 
ce nouveau proteftant fe foit déshonoré: les 
erreurs de la confcience font des erreurs de bons 
ne foi. Par conféquent une opinion en matiere ” 
de religion, fuivie dans la bonne foi & dans 
Ja pureté du cœur, ne peut pee désho: 
norer. 
cs Si 
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Si la confcience n'eft point établie chez les 
‘hommes, pour regle-de leur ation; je demande 
quelle eft denc celle.qu’on établira? . Lorsque 
je fais convaincu que je dois faire une chofe 
parcèqu’elle eft bonne, fi je n’ofe la faire; & 
fr, lorsque d'un autre côté je fuis perfuadé qu’- 
elle eft vicieufe, j'ofe l’entreprendre, fondé fur 
le fentiment que ma confcience ne peut être .le 
fuge' de mes ations; que devient ma rhifon, 
qui doit être toujours Finterprete de ma confci. 
ence? Je n’ai plus aucune regle pour me can. 
_ duire dans la fociété: il-m'eit impoñfble de pou 
voir en pratiquer le premier précepte, qui eft de 
ne point faire à autrui ce que je ne voudrois pag 
qu'on me fit à moi même; je ne- puis exécuter 
ce précepte, qu’en: füivant les mouvemens, de 
ma tonfcience, en faifant ce qu’elle me dit de 
faire, & en ne faïfant pas ce qe ne. de 
fente comme un mal 

Ma raifon & ma -Confcience, font . 
préfente que j'ai rèçus du ciel, pour me com, 
duire dans toutes les aétions de ma vie. fi jà 
n’en fais pas ufage, fi je ne me conduis que 


par les impreffions étrangeres, que par l'autorité 


des autres hoinmes; je me range an rang des 
plüs vils animaux, puisque comme eux, Je de- 
viens privé de Ja raifon. | 


Mais 
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Mais, dira-t.on,:en fuivant le mouve. ; 
ment de votre confcience, vous pouvez vous 
tromper quelquefois. J'en conviens ; ce n’eft 
pas cependant une rsifon; pour que je ne la 
fuive pas: car les autres hommes qui veulent 


me guider, peuvent fe tromper comme moi: il 


y a même apparence qu'ils ont ordiparement 
des raifons particulieres, qui les portent à me 
donner un confeil plûtot qu’un autré. Puisque 
Dieu m'a accordé les mêmes facultés qu'à eux, 
& que je fens beaucoup mieux les chofes que 
me diéte ma confcience, que celles qu'ils veu- 


lent me perfuader; je dois naturellement, lors- 
‘que je fuis parfaitement convaincu d'une opi 


pion, la fuivre, & ne pas me laiffer féduire 
par une faufle honte. Si je fuis perfuadé que 
le proteftantisme eft meilleur que le catholicis- 
me, je deviens proteftant; fi je penfe que le 
proteftant eft dans l'erreur, je me fais catho- 
lique.'" Ainfijulien, croyant fermement que le 
chriftianisme étoit un ramas de menfonges & 
de chimeres, pouvoit fins manquer à la probité, 
Yabandonner comme il fit: car il. étoit con- 
vaincu que notre fainte religion n'étoit qu’un 
tiffu de fables abfurdes. Voici comment il f’ex- 
plique à ce fujet; Z{ m'a paru à propos, dit-il, 3 

dex- 


‘8 Julianns in lb, IT. Cyril cont. ee pag: 39. 


edit, in 
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d'expafer. à la vus ds'tous les hommas, les rai. 
fons que j'ai cues de me perfuader, que ‘É& 
fete des Gabkliens n'eft qu'une fourberie pure- 
ment humaine €9 malicieufement inventée, qui 
n'ayant rien de divis, ‘eff pourtant venue à bout 
de féduire La partis inférieure de lame, & da 
bufer ds laffeftion qu'ont les hommes pour les 
foblés,.en donnant une couleur de vérité & de 
perfusion à des fiions ‘prodigieufes. : 

Non: feulement je foutiens que Juiien 
penfant de cette maniere, ne manquoit point à à 
probité,. en quittant le. chriftianigme; mais ja- 
vance harditnent qu'il auroit été crirnmel, fl 
croyant cette religion mauvaile, il eût continué 
à la pratiquer; puisque nous devons éviter ce 
que nous croyons mauvais. 

On répondta peut être qu'il eft vrai qu'on 
peut fans manquer à la probité, prendre une reli. 
gion qu'on croit meilleure que celle : qu'on 
quitte ; mais qu’il faut que la croyarice qu’on em 
braffe foit du moins affez raifonnable, & aflez 
.vraifemblable pour qu'elle nous puifle faire ill 
fion: fans cela il n°y a aucune apparence qu'un 
homme, qui a de l’efprit & du jugement, puifle 
agit par une véritable oi en chageant 

de 
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de-roligion: or Julien avoit de l'efprit & du 
pagement ; il embrafloit le paganisme qui ‘étoit 
la religion du monde la plus faufle & la plus 
sbfurde; donc ‘il n'était pas perfuadé de fa 
vérité; donc H:agifloit de mauvaife foi, donc 
il étoit priminel, donc il méritoit les reproches 
© quelmi ont faits les écrivains eccléfiaftiques & 
l'Hiftoirien de fa vie. 

” Voili ls feule objeétion qu’on puifle faire . 
çantre le changement de Julien, dans toute fa 
force, Nous en.examminerons la folidité. 

. Je foutiens que l’abfurdité du paganisme 
n'eit pas une preuve, que Julien qui avoit de 
l'esprit À du jogement, n'ait pû être perfuadé 
de fa vérité. Les plus grandes erreurs ont été 
crues fouvent comme des opinions certaines par 
de trés grands hommes. -Parcourons fuccinte- 
ment les fentiments des anciens Philofophes; 
nous trouverons. qu’ils ont admis comme cer- 
tsines, des chales qui heurtoient direétement la 
raifon? Les Pythagoriciens & les Platoniciens 
ont ru ls Métempfycofe. Il n'eft rien de 
extravaguant que ce Dogme, dont Lucrece fait 
fi bien fentir le ridicule: Nef i! ,pas in/en/l, 
dit ce grand, Poëte, 4 de Je feurer que les 

ames 


Æs fpoltars immortalois mortalin membra 
Innumero numsre; certareque pregroperañter 
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ames font en fatfion, pour auimer-\précipiten:. 
ment les -plailirs de Venus; *€ quelles .né 
mañqgnent pas de fe trouver du moment: de fæ 
. formation des animaux? : Eft-il polibis fæ 
des fubfiances éternelles L'empreffent f fort. LE 
f'emparer de quelques inforiunss membrés rit 
tels, EŸ qu'elles fe difputént ‘la préférence Le 
f'introduire dans les corps ? “Il doit 4 avoir -enà 
tr'elles quelque trdité, düns lequel. il eff! ftipulé 
que la ‘premiere qui arrivert, :É$ qui Jera plus 
diligente, aura le droit d'êpé rie dans Le corps: 
‘On rie fauroit: mieux: démoritrer l’abfur- 
, dité de la Métempfycéfe. : Qu'on-rie dife point 
que--les. Pythagoriciens ‘& les-Platoniciens n'é 
toient pas férmement perfüadés’ de. ce dogme; 
car Socrate, déclaré’ par les païens le plus fige 
des hommes, célébré à- caufe de fes vertes par 
Jes plus illinftres éèrivains profanes & -eccléfis. 
ftiques, mis par S. Jafin, un des plus gratids 
Peres de léglife, au rang. des chrétieris,. & 
_canonifé en quelque façon par le grand Eragrhe, 
qui difoit sa ne bfoit- se Ja mort de So- 

| _Cræ 

Inter fe, que prima patifFmaque infnuttur à 

Si non forte ita funt animarum fadefa 

Ut, quæ' prima volans advensrit, infinuetur 

Prima, meque inter fé. contendant. viribus kilune, 
“:: wbugret de rer nat Hd ge 
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‘ee, qu'il ne fût tenté de f’écrier, Saint So- 
gute, priez pour nous! Socrate, dis-je, dans 
y derniers moments de fa. vie, dans l'inftant 
ii aloit finir fes jours, pour avoir rendu té- 
#oignage à la vérité, enfeignoit cette doétrine 
lame étant hors de doute, & la donnoit à 
@é éfciples pour le fondement de fà religion. 


Wikä comment parloit ce Sage dans le dernier 


tetien qu'il eut avec fes amis, c’eft à dire 
guiques inftants avant de mourir. {ÿe. vous 
.:.que les ames des hommes intempé- 
fes des regles de l'honnéteté, entrent dans les 
avé des ou d'autres femblables animaux; 
& Lames S. qui n'ont aimé que Pinjufhice, la 
Mrannie ES Les rapines, vont animer des corps 
“loups, d'éperviers, de faucons . . . . . Que 
wn:nous de ctux qui, dans le train d'u 
Éabituds de pratiquer les vertus populaires de 
fullice, de tempérance, quoique fans entrer au- 
#ement dans la philofophie, Eÿ dans la con- 
‘telsblation des chofes intélligibles, ne doivent. 
vs | | 7 ls 
CS Tds D yes ddinlas re n9) suçanièas xoj deruyas 
“Mivreripaxlres sl Ta sûr Avxar 56 a) isparer xg4 ixrl- 
“vw yüs. : Qué vero injurias Ë tyrannides Ë rapinas 
pra ceteris frcuti funt eos in luyorum © accipitrum © 
ailxorum par «ff migrare Plat, in Phæd. art, 46. 
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ilÿ pas avec cela être plu heureux que les. autress 
ÉS Leurs ames ne ferout-efles pas mieux logées 
après la mort . . .. À leurs ames paflent dans 
des corps d'animaux: conomiques Eÿ doux, 
somme font les abeilles ou les fourmies; au elles 
retournent méme dans des corps humains, pour 
faire d'autres homemes tempérans E fages. Xe 
nophon fait tenir à Socrate le même difours 
que Platon; aiuf noñs avons les deux plus il” 
laftres difciples de ce grand homme, qui ont 
pris foin de nous rapporter exaétement tout 
cæ qu'il avoit dit àce füjet ‘dans fes derniers 
nomens. | 

… Les Stoïciens a des dogmes auff 
ridionles que les Pythagoticiens.  Ciceron fe 
moque .de leur Die rand. Pourquoi rond? 
dit-il, 7 parceque La figure ronde, fuivaut Pia. 
ten, eff la plus bel Mn Mais je trouve, 
f mat, 


6 Or: Térus sixds is5 sie gore au npinré Sa) 
AA ITIxE x HH1ger vs " 72 arrêr, 1 para A] 
Hvgpino xgÿ 46 TUTEr rs ann ro near rer yévess 
«oi yivrictes it avrdr ardpus psreles. sixés. Quid 
sonfentaneum ef, hos in vale rurfus migrére genus 
sivile © mite aut axum, aut véfrarue, aut formicæ 
gum, aut in idem rurfus &euus ‘hursanun medefos- 
que ex illis homnes . confentenesm (fi Plat. id. ip 
art 46° N 
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soi, plus de beauté dans ke gylindre, dans à 
cé, dons la pyramide. . Et ce Dieu rond, 
domi l'eccupez-vous ? à je mouugir d'une fi 
god vue, qu l'imagingiion méns ne [au 
soit dbcindre. Or je ne vois pas, qu'étant 
qd la forte, ÿ puilfs étre heureux, Ef avoie 
Mit tranquile. Si les nous fejoit touruer 
af fons reldche, ne fit-on méme tourner que 
mere partis de soire Corps; nous férions 
qui é notre aifa: powquoi un Dien j'en trou. 
wpait-i euissx que mous? . 
s Voilà les plus illuftres Génies du paga- 
miens, qui ont cru des erreurs aufñi groflieres, 
qu celles ds Polythéifne. Julion a donc pû 
re perhèdé de :la vérité de lu-retigion quil 
embrafoit. Mais je vais plus loin, & je fou- 
tes que presque tous les Peres de lEglife, 
Plat les trois premiers fiécles, ont eu ph 
fieurg 


++ Mousc vero admirabor eorim tarditatem, qui ani- 












Mate, immortalen, © enndem beatum & rotunduni 


À whes, quod ea forma slam negot elfe pulchriorunt 
Fate As mihi vol cylindvi, vel quadrati, vel cond, 
MWhbramidts videtur efe formofor. Quæ vero tribui- 
de sure hé gotènde Deo? uempe nt va cehrritate cons 
Éyuasar, cl par nuls ue cogitari quidem polir: 
Res non vies, wbinam sens vonffans, © vita beats 
Pt fers: puodque tr noffrè vorpere fi minima «3 
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fieurs opinions aufli sbfurdes que ‘les: plus. se 
dicules du paganisme. . € 

__ S:Jufin 5 a cru. que les anges. étoiene 
_ defcendus du Ciel fur la terre, &. qu’ils y. avoi 
ent con) charnellement plufieurs femmes. 
Athénagore © a fait faire les mêmes actions à 
ces intelligences -céletess. & il dit que: les 
Géans étoient nés de ce commerce amoureux. 
S. Clément d'Alexandrie ; Théophile, & plu. 
fieurs autres Peres ont a@uré la même chofe 
Je demande pourquoi Julien n’aura pas pu croint 

| ee 


parte figuificetur, molefiam fit; cur hoc idem nos ke 
bactur mobgisin à in Div? ,Cicero de nat. Deur. LibE 
Cap. X.n, . 

. 3 Angelé autom PR fve difpoftiouen va 
{fransgreff cum mulierum concubitus saufa amoribus 
vilti sum filios procrearuné eos qui dæmones funt dilli: 
,S. Juft. Oper. Apolog. L pag. 34. edit. Col. 1680. 

. 9 Ali quiden CAD amoribus . .capti virginum 
& libidine carnis accenfi . ... 6x amatoribus igit 
virginum gigantes ut vocant nati funt. "Athena 
_v&oræ Legat. pro Chrift. pag. 27. 

:.® L'opinion que les anges féduifirent des femmes, 
& qu'ils furent chaugés pour cela en diables, ja été çelle 
. de presque tons.les Peres de l’Eglife jusqu’au commen- 
. cement du ciaens fiecle. St. Bañile la. foutenoit ea 
. Orient dans le quatrieme, & St Ambroife dans trOscie 


, 
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| de bonne foi, que Diane avoit été ncureute 
dEndünion; qu'Apollon avoit féduit IAE; puis 


tra premiers Peres de ''Eglife étoient per 
és que des éties, qu'ils confidétdient com: 
me des intelligences céleftes, avoierit quitté ‘le 
Ciel pour jouir des faveurs d'une foible mor: 
telle T°. ° Il faut étre impartial. dans toutes les 


* chofes; & je ne vois pas à propos. dé quoi 


les Peres des trois premiers fiecles feront faire 
per des anges, ce qu'ils croiront n'avoir pé 
RD les demi - * Dieuxda Paganisène. à 
D: 
dent, comme nn ee trouver aus 
ae” oppefition. Lorsque lEcriture ,: dit. St. Arhe 
dite , ‘parle: ainfi, 4 y dvoit des. géans déns. cis 
mÉeers Jur la terre; il ne faut pas croire qu’elle veuille 
fon la maniere des poëtes, faire mention de ces 
, qu'ils difent fils de la terre. l’Ecrityre dflure 
ve ces géans avoient été procréés par les anges & 
f les femmes, & elle les appelle des géans, parce- . 
. veut exprimer la grandeur dont étoit leur 
À | Gigantes euton erant in ferra in diebus . 
Bb, » pe poëtaram more gigantes illos terræ filies,. 
Mo divine foripheré conditor : fed ex angélis 
À mutioribus gerates ndferit ques appellat kec: Ve 
dl, vols corum ciprimere corporis magnitude 


pe. Ames de Be dr. 0. 
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T1me foroit aile, ti.jé:ne cesigneis de don 
meer trop détendue à cette Difertation, de- 
montrer évidemment que tous les plis grands 
Génies, daus les premiers fieclea du Chriftiar 
sisme, ont cru les plus grandes abfurdités, fur 
péafieuts. dogmes effentiels qui-ont été échüre 
cis aprés Jalien. 

Qrigene parloit de Dieu comme eapae 
lotent les-Pythagorisiens: il le concevoit coms 
pofé-d'on feu fubtil, d'une matiere éthérée : # 
donnait le gouvernement. &e PUnivers à d@ 
Anges qui en répondoient, &@: qui devoiesh 
-être châtiés au jour du jugement, f'ils n’avoient 
pas bien rémpli leur charge.  C'étoitrJà ip 
ion des demi Dieux 6 des Nymphes des poèmes 

Papius . Théophile, Téatien, Juaftis; ©. 
ment d'Alexandrie; enfin tous les anciens Po. 
: prétendirent, qu’aprés le jugement deries, 

les juftes vivroient encore mille ans dans }à. 
rüfalem, qu'ils y feroient des enfins, &° y, 
pañleroient une vie fortunée. Cette opiniaÿ 
étoit fi commune chez les anciens Peres, quét 
le fivant. Mr. du Pin l'appelle la reuerie de Aa” 
tiguité, 11 Mais. cette. reverie. étoit prié de 
us a. mis qu : 

: On 


= Du Pin, ee dés Auteurs RSS 
Tem. L art. Papius pag. 160. 
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-": On'ftraibeut-être Étamé de voir come 
ben les dogmes -des premiers Peres reffem 
Woient, en bien des chofes, aux différentes 
fobre ;_il mous on dira la raffon. Voici come 
ment il f’explique, en parlant des:fentimens 
que les premiers Peres (c'eft à. dire les premiers 
Doéteurs chrétieis) ont eu de la nature de 
Diex ,LÆEcriture, ‘2 dit-il; ne f'expliquant 
spoint clairement fr ce fujet, les Délteurs fu- 
gvokent ie fentiment qui leur parcifloit le plis 
sprobable, celul'des Maîtres qui les avoient in- 
Mruits , des Eovles philolophiques d'où ïüls 
fortoient. ‘Un Epicurien , :qui :embrafloit le 
foi; étolt dispofé à revêtir la divinité d'une 


forme humaine, 6: d'la définir, comme Epie 


face, von -animal immortel & biettheureux. 
Un Piatonitien au contraire foutenoit, à l’'ex- 
peuple de font Maître, : que Dieu eft incorporel: 
Jan , un Settatetur d’Émpédocle, 
su d’Héraclite, croyoit la divinité un feu intel 
Aient, ou, .cs qui revient a'ia même chofe, 
juue huniere intelligente. Un autre f’imagi- 
snoit que Feflence divise eft une füubfiance 
corpurvile à la vérité, mais:fubtile, éthérée, 
ie pe 
‘# Benifbre , ‘Fiütre des Mantchéens, Tom. L 
pag. 307. ‘ 
-63 
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pénétrant tous les..comps Un entre: enfin 


nCroyoit que c’eft une fubfiance, qui n’a rien 
wde commun avec les élémens, dont notre 
.#inonde eft compofé; yne cisquieme nature 
” femblable à celle qu’ Atifote avoit imaginées. 
; La diverfité des fentimens des Do€tesns 
‘ chrétiens, & l'abfurdité de plufieurs de leur 
“opinions ne parurent point, tandis que le Chi 
ftianisme refta dahs l'obfcurité, & ne fut poug 


ainfi dire, connu que par la perfécntion qu'il efs. | 


 füya. Lorsqu'il devint la religion dominante, quif 
: fut protégé & profeflé par le Prince; fes- diffée 
rents dogmes cauferent de la confufñon. : Leg 
Chrétiens, qui: jusqu'alors n’avoient penfé.qu'à 
combattre ‘les Païens, difputerent ent: eut. 
Ji faut affembler plufeurs .Conciles, - pour 
faire un corps de religon uniforme. , Cet ce 
qui fut d’abord exécuté dans le premier Con-. 
cile général à Nicée fous Conftantin: mais les 
. décifions de cette nomibreufe affemblée eurent 
bien de la peine à être reçues, & furent rejet- 
. tées,. pendant plüfieurs fiecles, de ls -plus 
grande partie des Chrétiens, comme établiffant 
des dogmes nouveaux, & quai n’avoienc point 
été reçus jusqu'alors Il f'agifloit, dans ces 
‘® dog- 
48 Nes eut pradicaums Chrifrn crucifamm, du 
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dogmes, des chofes les plis effentislles, entr’. 
ætres-de la divinité de Jefus-Chrif. On fçait 
qe, peu aprés le Concile de Nicée, les Âr- 
riens ue le deffus fur les Orthodoxes. 


- Ce que je viens de dire des erreurs grof- | 


feres, crues par les plus grands Philofophes, 


”_& pat Les plus célebres Doéteurs chrétiens ; fuf- 


firoit pour jufüfier la bonne foi de Julien, Mais 
je. vais plus loin, & je dis, que dès qu’une 
gace efhicace ne nous convainc point de la 
fainteté de notre religion; il eft impoñlible de 
y pas wjouver en nombre de chofes qui nous 
révoltent, & qui nous paroiffent aulfi extra- 
ordinaires, que toutes celles que nous condam- 
nons dess le Paganisme, S. Paul dit que le 


Chriftianigme: eft un fujet de fcandale pour les | 


Jaifs; &-paroît une folie aux Païens. 13 Nous 
ne pouvons cfoire que par la foi; & la foi eft 
le-premier don de la grace. ‘Si nous n’avons 
<rau la grace, comment aurons-nous la foi ? 


E& -ii peflible-que Julien pût lavoir, lui à qui : 


ha grace ayoit manqué entierement ? Si nous 
voyons dans S. Pierre péchant, l'exemple d'un 

jufte à qui la grace manque; que pouvoit - an 
dfpérer de Julien, » à Êe elle avoit été “entie- 


re- 


_ deis ie. Gracis vero duititiam. nPad | 


#Epift. rad Corinth. cap. 1 v.23., 
‘d 4 


} 
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remènt ôtée? ÆR-H éwnnant Qu'il foit tombé 
dans l'erreur, qu'il ait cru voir la vérité dans 
le Paganisme, @& le menfouge dans le Chri- 
ftianisme ? fans la foi pouvoit-il n’être pas ime 
crédule aux miftetes de la véritable religion ; & 
, cés mifteres ne devoient-ils pas dui parvitre, 
comme il le dit lui-même, des fables inven- 
tées poar féduireile genre humain® Ecoutons 


S.Paul, qui nous apprend que ,,Diex a choifj 
les chofes folles de ce monde: pour rendre 


vConfus les fages.,, Sed mmndi fiutsifies Deus 
slepit , ut fapientes confutartt. : Jallm;, ‘privé 
de la grace, par conféquent de la: foi qui ne 
peut fubfifter fans elle, pouvoit- il commoître, 


& même penfer que Dieu, pour confondre les 


fages dù monde, avoit fait choix des chofes 
folles de ce monde, pour établir ta vérité? Si 
: Pon dir que la raïfon fufitfeit à Julien, f'i eût 


voulu f’en fervir pour cennoitre fon erreur; 


je réponds que cela ef faux, foit per à religion, 
foit par la philofophie. L'Apüôtre nous dit ex- 
preflément: 14 I eff derit, j'abolirai la fageffs 
des Jages, & j'antantirai l'ntélligence des hons- 
mes inteligens. ‘Comment fans la grace & 
fins la foi, Julien, ns nl canué ‘humaine 

qu'il 
| 4 Scriptum din perdum fepientiom Prpinitum, 


\ 
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dit ebty pouveit- Hdéconvrir fon eme? Le 
raifonereiment,. on f l'on veut ia piilologisie: pan 
œune dont Julien féfoit profeffen, ne pou. 
poif encore fervir qu'à légæer, au lieu de le 
ramesier au bon chemin. , Qui me foit permis 
de faire ici ün paraikdle abrégé des principeux 
dogmes da Chriflianwme &: du Pagamifine. 
La véribé eft toujours pure: elle ne craint point 
d'être rfe vs -à- vis de l'impofture: ainfi no- 
we fainte religion n'a sien à appréhender. d'être 
comparée avec le Paginiiæe, D'ailleurs les 
ebieétions que nous allons oppuler aux dog- 
mes -des Chrétiens, ne font que celles que les 
Paüens ‘fonnoient contre: lee Peres .de l'Eglife, 
&-que des Holatres oppofent tous les jours en- 
core aix Miffionaires. Qn les trouve partout 
dans les Etrits de ces hommes vertueux, qui 


f-déveuent rer Li les plus grands, à 


mificres qu'il a plu à Lien de cacher aux yeüx 
des faibles mortels; les opinions inconsprékren. 
fibles du ‘Paganifne ae nous paroäfent talles 
que pat leur dbfardité. Suppolons done un Chi- 
_. à qui Don offre ces cout Ssmbebes de Foi. 
ses 
HA es 2 7,18 
Eésipghis à z. 
d ç 
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‘  ÿLÆs Païens raïfoñnables croiet. qu'il. 
_#7 à un Dieu fuprême, auteur,. confervateur: 
_ nie toutes les choles,. qui a fous {es ordres un 
_scestain nombre. de Dieux fubaiternes. :ELes: 

#Chrétiens. croient quil y.a un. feul Dieu; 

smais ils-difent que ce: Dieu eft divifé en trois: 

npefonnes Ces trois perfonnes font réelle: 
wmeht diftinétes ; elles font Dieu toutes ‘les 
. strois, autant l’une que l'autre; & cependeté 
yeles ne font qu'anDien. Le Chinais. dit :d'ax : 
bord: voil ce que -je.ne : puis comprendre, 
. sce qui heurte abfolument ma raïfæ: : Le 

#Chrétien répond, cela eft vrai, mais il fat fe 
 foumettre: ‘en matiere de foi: on doit ersirez 

»Èc ne pas raifonner. Si vous compreniez pre 

nchofe, ce ne ferait pas un miftere. (Ox és 

parler ainf, :replique le Chinois, déens <outbs 
. les religions: c'eftun argument commun. 
. ‘#Païen, au Turc, .au Chrétien. . . : 
1 ,,bes Païens difent que Jupiter à élenté 
. #wMinerve dans fon .cerveau:. les Chrétions fou- 
. wtiennent que Dieu le fils eft né d'une vicrge, 
. quil a pris un corps, qu'il a.vécu parmi les 
hommes. Les Chinois trouve, qu'il neft pas 
moins contraire à l'ordre des chofes, &r'à on 
. #tes les notions qu'il a, qu'un Dieu saiffe d’une 

nvierge, que de naître du cerveau d'un autre 
_ Dieu, _ 
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* Les Peïsbs-préteniient .qte Nepinne 
& Apollon, ayant abandonné le Ciel,.oht vécu 
inconnus dans Ja Trogde, ontbêti les murs de 
pTroye, & inftruit les bommes, : Les Chré. 
tiens foutiennent que Dieu:le fls a habité trente 
ans. en Judée, déguilé, & pañfant pour le file 
d’un charpentier. : ns 

#Les Dieux des Païens pouvoient étre 
vbieflés par les. hommes; Diomede bleffa Ve- 
nus, & Ajax blefia Mars. Le Dieu des Chré: 
_stiens eft mis eñ: croix, & fouffre une mort 
sinominieufe.. :Le Chinois demande d’abord 


_ womenent il fe peut:faire .qu'un Dieu. puiffe 


so Îl'ttonre une égale abfurdité dans 
ion des Païèns @ des Chrétiens; mais 

ent des derniers, qui difent que Dieu 
pags eux, lui paroît le comble de . 
J'ignorance. .IL demande quelle ‘eft Ia raifon 
pourquoi il eft mort; on lui répond, pour 
vrendre les hommes. bons. Hé, quoi! dit. le 
»Chinois, il n'avoir qu'à dire qu'ils le fufent, 
ils lauroient été: car l'effet fubit fait tou. 
njours la volonté de FEtre fupséme. | 
»Les Païens-fe figuroient que les fleuves, 

nes villes, les montagnes avoient des Nym- 
pphes & des demi-Dieux qui y prefidaient ; 
es: Chrétiens prétendent qu'il y a des intelli- 
_.. célefies, qu'ils appellent Anges, qui 


nprene 
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sprénnëht in des ‘borimes,-& de —. 
jregarde. 
:… Les Pafens danois À Len Doi dde 
iles mêtnes paññons qu'aux hommes; les Chré- 
rtiens forit de leur Dieu un Disu terrihle, qui 
sdamne-étérnellement les hommes qui ne-croieñt 
“Point ce qu’on croit dans.le Chriftimifime; 
sceperihnt il ciée des iilions d'hommes tous 
les jours, qui ne ou 
sitruits. 


"Les Pers votant: piafeurs : Divisisée 
sdont les galanteries étoiedt famenfess: lea 
»Chrétiens ont cru, peridant les trois :preumiess 
_ fecles, que leurs Angés f'étoient reudus ei: 
snels, pour avoir féduit des mortelles, 

,Les Païens ajoûtoient foi aux métencr- 
s#bhofes de Jupiter, qui f'étoit changé 
._ nuage, en ‘bœuf, en aigle; les Chrétiens fou- 
stiennent:que Dieu change tous les jours, fur- 
un million d'Autels différents, le pain «en fon 
»Corps, &êc le vin en fon fag. Le miracle, 
pdit le Chinois , -de la métamorphofe de Jupiter 
_ sen aigle, me paroît moins ‘entraire à ja hs 
nmiere naturelle: car Jupiter en fe changeant en 
migle, ne fe mukiplioit point; mais felon ds 
_»Chrétiens ‘il faut qu'il y alt autant de Dieux 

qu'il ya d'antek, ou que Dieu ait autant de 
vb côtpé, tu’on offie de jai fé 
srents 


fl 
Ù 
| 
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yrents Dieu, tont puiflant qu'il eft, ne: pent 
Pas. faire que mai Chinois. je n’aie pas été; il 
#e-fauroit produire un bâton, fi ce-bâton n’a 


_ pas deux: bonts ; car alore ce ne. fesait plus 


sun bêton: ilne peut done, par la même rais 
fon, n'ayant . eu qu'un. feul Gr unique corps, 
‘faire trouver ce même corps tout à la fois & 
stoutentier dans mille endroits divers; par- 
sœeque cela eft contraire à l’effence des cho 
fes que Dieu ne fanroit changer... 

" Voilà fans doute comme raifonnerait le 
Chinois; la vérité lui paroîcroit reflembler aû 
menfonge, 6 fon efprit prévenu ne verroit 
point la lumiere, fil n'étoit éclairé & fecouru 
per Ja grace; le Chriftianifie ne lui parnitrait 
pespins raïfonnable que ls Paganieme. Il fant 
ms ce. foit à caufe de ces mêmes raifons, qui 
révolteroient le Chinois, que. plufieurs. hom- 
ses très illuftres & tres éclairés refterent atta- 
tés zu Paganisme, jusqu’à fon.entiere deftr 
Son, qui ne fe fit point par la douceur & par 
h pesfüafion, mais par la. force & par Ia vios 
ee: Simaque, cefamieux Préteur éeRome, 
défendit éloquemment la caufe du Paganisme 
&ns fa derniere décadence. C‘étoit le plus 
* bel efprit & le plus bonnête homme de fon 
Éecle. ‘Mais à quoi lui férvoit fon génie pour 
futir de Perreur, dès qu'il était privé de ls 


grace, 





_ “des raifons preflantes: : Mais à parler vét 


LVIT :. É EFL EXI ONS.. 


grace, par eônféquent de la foi, fans lucie | 
les dogmes les. ples'faints du Chriftianisme | 
peuvent être perfuadés partons les nt 

mens htmainss Ecoutons S. ‘Fhomas, & #8 : 
fons bien fes paroles. . ,Si quelques Doftefiéé” 
nveulent démontrer les Aïticles de foi, cdensiill 
vplafeurs ’effarcent derle faire ; is e vob rail EE. 
sla religion chrétienne à la rifée des fages dl 
pfecle. Ces Doéteurs penfent les éclairer { 


















sblement, ces raifons ne font pas fufifantes pd 
#les convaincre. 195 qui velint articulos 
démonfirare, ficut aliqui nituutur, patebit y 
fes chriftianorum apud fapieutes kujus : facil 
œffimantes ipfos fideles tatibus étrcanie sé 
gori ad affentiendurn tanquam urgen: ne À 
$n rei veritaie nom cogant. ” hôte -codilh 
sGerit. pag. 178: » + 

-- Je crois aétuellement avoir monté à 
demment qu'on ne .peat .accufer Julien : 4 
Mauvaife foi, à canfe dé fon changement # 
religion. Cependant. j’examinerai encort: 
bjeétion qu’on PUR füre contre Fi 


gaine. 


: 18 Defendo unum hoc, Nunquam lisa Ovac 
Delphis tam celebre & tam clarum fuigt que à 
sis donis refortum “omni popalorum. arqëe re 


D À 
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TE eft vrai, pourroit-on dire, que la re: 
kgton' chrétienrie préfentée: purement: & fim: 


plement, telle qu’elle eft dans fes dogmes, à 


des chofes révoltantes; nas ces mêmes dog- 
mes, qui ne peuvent étre démontrés. évidem- 


ment par des argumens & priori, font appuyés 


fur de fortes preuves a pofériori. Les.Chré. 
tiens ont les Prophéties, l’établiffement de leur 
religion par des gens fimples & fans autorité 
la rapidité de fes progrès; tout cela ne fe fait 
point fans fe fecours du Ciel Malheureufes . 
ment pour Julien le paganisme s’appuyoit ft? 
les mêmes raifons, & fans doute cè .fat.ce ani 
le jetta dans l'erreur. LesPaïens avoient auf 
leurs Oracles & leurs Prophéties : ils préten- 
doient qu'on ne pouvoit, fans s’aveugler vo- 
Jontairement, ne pas voir leut accomplifie: 
ment. Jamais on ne me: perfuadera, *$ dit 
sui des plus beanx Génies de da République 
sRomaine, que FOracle de Delphes eût. reçu 
stant de préfens des Rois, des peuples,. & des 
wparticuliers ; qu'il ebt confervé pendant tant 
nde fiecles la vénération qu’on li porte; fi les 
névenemens n’avoient juftifié fes Histo : & 
le 
Ce Le 


ME ownis ætas Oraculorum illorum veritätem ‘ju 
. nCicero. nn 


EX .REFLEXIONS.- 


de confentement usiverf qué-tous Ms peu- 
D. rime 
évidente. , : 

La durés de Pine D | profsérit 


dont Rome avoit joui, pendant qu'il avoit été-. 


h feule religion, paroifloient encore aux Psisng 
des marqués vifibles de fa vérité  Quelgan 
tes après ls mort de Julien, ils prétendiren& 
tirer une nouvelle preuve des malheurs de l'Enes 
pire; üs crurent qu'ils étoient caufés par. lé 
 esffation des facrifices; ils attribuerent In dé 
vaftation, &t le démembrement des Provinoif 
| sale dpn-pan à qu'ils difolent 
Sie 


4 à Gui TR DE eh le fénatromain à de 
Hé culte des idoles, & qu'il lui déclara qu'f ne vou 
Joit plus fire les frais des facrifices ; les fénateura rés 


pendirant qu'ils touvoient. étanant quen. voulèt lang 
faire abendpaner une geligion dans la qualle . ze. - 


awoieut profpéré douze cents ans, pour fuivre use fol 
fans raifon, à La quelle il fembloit quon eût inte 

de les contraindre. L’on ne peut difconvenir que ea 
fénateurs » qui défendoient fi opiniatrément le page 


bisme, n’en fuffent pas véritablement perfuadés. La | 
facrifices ayant ceffé, parceque le fénat romain prétodl=e. 
doit qu'ils ne pouroient être faits qu'au dépends 
fifc, & que Théedole refufoit den faire La dépeule ; læ 


démenbrement de l'Empire fut attribué à cela ,,De- 





| 


| 
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qu'on avoit cômenis, en ôtant du Capitole la 


Statue de la Viétoire: plufeurs Sénateurs de 


_ Rome demanderent qu’elle fût replacée; l’Em- 


pereur Théodofe ne voulut jamais y confentir; 
& par un cas affez fingulier, ce fut fous fes 
fils, Honorius & Arcadius, que commença 
l'entiere décadence de l’Empire romain : © S.Au- 
goftin fe crut obligé de prendre la défenfe du : 
Chriftisnisme: il s’attacha à prouver, dans fa 
Cité de Dieu, que ce n’étoit pas la ceflation du 
culte des Dieux, qu’il falloit attribuer les malheurs 
dont l’Empire étoit accablé; mais les Payens lui 
répondoient : nous avons pour nous l'expérience. 

Après 


puis ce tems, dit Zofime, l'Empire romain a toujours 
nété en diminuant; il a été innondé par les barbares, 
n& a pluspart des villes font dans un état fi déplorable, 
“qu'on ne reconnoît pas même les endroits où pluf eurs 
nétoient bâties, + gupaiur iixgaress “urs pes 
Uarrabsion , EmgRiqur heerager yéyors , 5 xoû LL n 
Asor Éx TETE Ur dsxarigur ) M6 TÜêTe nauTisu épars, 
ess pad 755 Tac hr o16 yayhrenss mi mêdtis ira 
uw, Diminutum particulatim romanum imperium 
barbarorum domicilinm fafum eff: Aut potins inco- 
&s prorfus amiffis ad eam redafum eff formam, ut no 
lea quidem, in québus urbes fitæ frunt, aise oi 
tur,. Zofim. hift. lib, 4. 
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‘Après avoir montré que Julien x pa de- 
vehir païen, fans manquer à la grobité, ve: 
nons aétuellement au reproche qu’on lui fait fur 
fon hypocrifie: nous trouverons qu'il n’a ancun 
fondement. 

J'établirai d'abord < que tout os. a le 
droit, pour conferver fa vie, d’ufer d’une diffi- 
mulation qui ne nuit a perfonne; on'ne fauroit 
nier ce principe pris dans Ja nature même: & 
| les 


* #7 Saint Chrifoftome, dans un fort beau fermon 
qu'il a fait pour juftifier Ja conduite d’Abrähäm , loue 
Beaucoup fara, la femme de ce Patriarche, de s'être 
prêtée au menfonge de fon mari, & d'avoir couru le 
pisque de commettre un adultere, pour mettre les jonrs 
. de fon époux à Jabri de toute atteinte, 3 exhorte les 


femmes . d’Antioche = faivre l'exemple de fara. dans 


ne pareille occafon.,, ÜMaris & femmes, dit faint Am- 
pbroife » écoutez & admirez la bonne ‘intelligence 
nd'Abraham & de Sara, leur étroite amitié, la grap- 
sdeur de leur piété: femmes, imitez la fagefle de 
nfara Mode le diadème qui brille fur la tête des Rois, 
pne les difingue pas autant que cette heureufe femnié 
nbrille par fa foumiffion à la propofition de ce juhte; 
pcar qui pourroit alfez la louer, elle qui après une te 
ncontinence, & dans un âge fi avancé a voulu prefque 
de fon”propre corifentement s'expofer à l'adultere, & 
livrer fon corps à des barbares pour fuver la vi de 
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ks Théologiens les plus rigides ne peuvent y 
fouver d redire : car loin de reftraindre, comme 
bhis, à difimuiation à ne nuire à perfonne; 
Rpourrois, fi ; je voulois étendre la chofe plus 
. Pa &l'sppuyer de l'autorité des-plps illuftres 
Âovs de l'Eglife, dire qu’il eft permis de mere 
Hlorsqu'il s’agit de conferver fa vie, quand 
| ce menfonge pourruit suiré a un tiers. 
| Le, “7 S. Chrifoftome ont Joué ls pru- 
ut | "  dence 
Eee, axetrurey es «a ymaïess # 
séTe LL Suimer, Ts AYSTAS Fr sUr° 
bé iwetboias sax irésari ; wi Émérernr rÂs 
[A aPeorvmr.s ; » + ‘eux or Vialapa ini 
M: «semer gér doservs: cé Barsin, às 
’ raÿrär Khan Lo daperqur nxideter 
| ‘durs ( dus) ro roubsir TE Binale 
NO vs vie dy sur «fi AuTi? iranicin, 
lerd Foret 4 (empssim » «94 w fauxle : Toit UTR 
: sv Vemer Tiurôce, ser ii Th uxslur, x9à 
’ ‘tavrir uns, x) urasims igrre lug- 
d. Chrifof. Homil, XXXIL in gene. Tom. L. 
de, Quelqu'un dita peut - -être, que Calvin bien | 
du’feutiment de St Chriloftome, a con- 
L très févérement la conduite d'Abraham ; & de 
ke répondrai À cela : qu’eft-ce que le feutiment 
béréique ‘coule celui d’un Pere de l'Églife? . 


e2 
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denté SAbham, qui fe difoit 1e frere, & noh 
pas le mari de fa ferme, cfaignant que le Roï 
Egypte ne le fit mourir; cependant cette dif. 
fimulation expofbit la chafteté de Sara, que ce 
Prince- debit: moins NE la croyant fille. 
. | Auff, 
8  Adors Pharaon a Abraham & lni-dit, qu'eft- 
ce. que tuan’as fait? pourquoi ñem’as tu pas détlaé 
“que ,c'étoit ta femme? pourquoi as tu dit, c’eft ma 
fœur ? car je l’avois prife pour ma femme: mais main- 
ntenant voici ta sn: por - la, e t'en Vas xaA6- 
ras à Page Foy "AB re, rlré ro Princes peès 
KL oÛx Éxhyÿuxs moës on VÜvA du êsur ivari Wire 
Le aStADA Leu LAUTS agi Nu Boy Æbryr irewrd yat, 
on vOv ci06 % yum ce érant re ou ‘mirenes. 
Gene. cap. XXL verf.19.. + -.. 

Le reproche de Pharaon n *empécha | pas Abrakam 
d'ufer de.la. même diffimulation dans pne aufre occe- 
fion pareille, où il craignoit qu’ nn atttentât à fa vie. 

»Abraham s’en alla de là au pays du midi & dem 
Ventre Lades & fur; & il habita comme étranger” x 
Guevar. Ôr Àbraham dit de fara, ‘c'eft ma four . se 
wAbimélec, Roi de Guevar envoya & prit fara: mais 
»Dieu apparut dans un fonge. là nuit à Abimélec, % 

sui dit, voici: tu es mort à cäufe de Ja femme qûe 
tù às’prife: ‘car elle a un Mari... , Abimélec a} 

| spella Abraham & lui - dit : qué nous a$ tu fait, en quoi 
* jt'ais je -offenfé ; que tu aïes fait genir fur moi, & fur 

| »non royäume un grand péché : as fait cès ‘ iohes 
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dl, lorsgeril eut reconpu le imenfonge d'A- 
Jehan, € jLlni en fit des repreches. . Je de- 
D Mae d'il a été permis à Abraham, le Pere de 
Vs Les Creyans, de menfir pour conferver. 
he, méme en Naquant de faire commettre 
RE | .. un 
| 
.: se doivent ja te fare.n Ky jrirars ixtider 
"1 4 Lu ages ABe: a gxneir CL piges x«- 
Æe j ra péver Zée. x … Lo ëv pagois. 
à Aya pe ætèl Eageus TAS yuræeixos ævroÿ 076 
nds en Ji... déçus Àt "ABemlaix pare 
Fer. nf ÉA@ ES Tir Exfher. oi sister à 
Séecékdà Di Virrw rie die x9) sr 
on. sie .vfs un éd. Mass. aura 


La mms J 












“ avg + os. AM ixaAso es 
WE à Agua» xoi six aus , Ti vêre 
. : pars ipagreuer sise ; os Pryay16 
ÿ à 404 éri Fi BariXtiær Us, apéeriar pétrys aus 5 ; 
dl Er monoiu “œroinnas pros. Gerief. cap. XX. 
Soyons juftes, & lorsque nous voyons qu’ Abra- 
La » le pere de tous les croyans, emploie deux fois 
deux. différentes occafons , non feulemient la. . 
Pulation, mais le menfonge, pour fe garantir des 
en qu'on pogrroit faire contre fa vie, au risque 
à t seven de fara fa femme ; ne reprochons 
l'on Prince d'avoir ufé d'une diffimulation , qui ne‘ 
t huire à perfonine, & qui au contraire évitoit 
Y crime à Conftance qui n’auroit demandé que le 
Wire prétexte pour fe fire mourik Jülien. ° 


LS à * a ENT Fe 
e 3 os 


LXUI ‘REFLEXIONS : 


un adultére à fh femmes vil ne doit pas Hêtre 
à un Prince deftiné par fa naïflance à montées 
for le ‘frône dont on vouloit le priver; &c s'ik 
he peut pas ufer d’une diffimulation 1? qui nom 
feulement ne nuit à RE ais qui empé- 
che un Empereur de commettre un crime 
énorme, en faifant mourir injuftement fon | 
Neveu & fon fucreffeur naturel. 

On dira peut - - être que la vie de Julien ne, 
couroit ancun risque, & qu'il n’avoit pas be- 
foin de diffimuler, jusqu’au point. d'embraffer 
Pétat eccléfiaftique: pouf répondre à cette ob- 

jeétion, . je. me cantenterai de placer ici ;ce 
que ee FER de he osie) ar 
: + d@ 


9 Saint Paul nous a donné l'exemple d’une fage 
diffimulation lorsque notre vie peut être en danger: 
car ayant été arrêté prifonnier, parcequ’il avoit prêché 
L miracle de fa couverfion, & ce que lui avoit dt 
la voix de Jéfus Chrift Saw, Saul, pourquoi me 
perfécutes-tn : il ne parla point de cela devant 
le Souverain Sacrificateur ,» & devant le tribun; Paul 

sfachant , dit AS. Luc dans les Ailes des Apôütres, 
»qu’une partie d’entr’eux étoient des faducéens, & l’au- 
mtre des ‘Pharifiens, il s’écria dans le confeil, hommes 

wfreres, je füuis Pharifien, fils de Pharifien, je fois 
ymis en caufe pour lefpérance, & pour la réfurreëtion 
nes morts ; & quand il eut dit cela, il arriva gr 
pdiffenfion entre les Pharifiens & les Saducéens, 
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de le mort de Gallus, de ce Prince que l’Em- 

pereur Conffance avoit fait mourir par urie tra- 
Mn . horrible, : Qn.verra f Julien n’avoit pie 
àsppréhender de même fort ,Conftance, dit 
Sdlifforigs, avoit commencé de porter envie 
À Gallus, dès qu'il l'eut fait Céfar. Cette bañe 
poufie avoit été augmentée par quelques 
sayantages que .le Céfar remporta fur les Per- 
ses. qui étoient en pofleflion de vaincre Con- 
sance, tonjours malheureux dans les guerres 
grid . Les: Eunuques & les. flateurs, 
dui faboient .de get Empereur leur jouet & 
deux cfclave, ayant connu fon faible, n’o- 
rttorni rien d’un côté pour Pindifpofer con- 
é fat divifée, Treus dt 6 Maûes 875 vo 
WT rabboxuar re Dù ériger Eugruler, éxçubrr 
PS vole nas ddiApsl, iy# Qaniruies tips, 
| Pascruler » wsgl Brides x) mar drioi vsx ço éy# 
| wébro ‘à avr Amiskrres, Eyirere susis 
S pagealus: 1e} sûr rullevnaur xgf iqun Te mAñ° 
fi AR Apoft: cap’ 23. v. 6 & 7. Par une fage 
début, char uns prudente adrefle, St. Paul non feu- 
basent .randit les Pharifiens fes. défenfeurs ; mais il 
da sont: la mauvalfe volonté des faducéens. li 
gvair bien envie de tronver des crimes dans la 

“de. Julien, de lui en faire un d'avoir fuivi 


Mample d'Abraham & de St Paul. - 
e4 
















LXVI..REFLEXIONS : : 


stre Gallus ,: & de Fantre:pour faire commettre 
wdes fautes au jeûne Prince, en: l'irritant par 
“des lettres 8 par des avis fecrets. Gallus 
naturellement crédule & farouche, encore 
aigri par Conflantinie fa femme, que les hi- 


pftoriens nous -peignent comme une fôrie alté- 


pré de faig; ne fe préta que trop aux ‘vues 
sde fes ennemis, par fes cranutés &e fa mau- 
»vaife conduite. Les Eunuques- laccuferent 
salors d'afpirer à l'indépendance, &:de vouloir fe 
faire proclamer Augufte: fa perte :füt réfülne, 
»Conftance l'attira par adreffe en Occident; &c 
plui fit ôter la pourpre, &enfin:la vie: Ainf 
“périt Gallus, frere de Julien, à. l’âge de vingt 
“neuf ans, après avoir éprouvé plus d'une 
»fois la bonne & la manvaile. foreane.. «Il 
sétoit Coufin germain .de Conftance, & deu- 
vblement fon beau-frere. La natürédui avoit 
donné un extérieur avantageux &. propre à 
vinfpirer du refpeét : mais il fit incapable de 
»regner, de l’aveu de fon frere même. Les 
auteurs de cette cruelle intrigue risquoient 
trop en laïffant ls vie à Julien. Ils l'impli. 
,duerent donc, fur les prétextes les plus frivo- 
"les, dans les crimes de Gallus. : It fut -ar- 
rêté & livré à des gardes, dont l'inhumanité 
"ui fit fouhaiter plufieurs fois d'être at fond 
d'une prifon. Le Mois de côté & 


d'au- 
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pendant fèpt mis, & üs le conduifi- 
dent enfin à Milan, où la Cour étbit dors. 1 
#ÿ fat lolgtems entre In vie & la mort, ac- 
#ufépar-ks Eunuqnes, & protégé par. lints 
shéretrite-Eufebe, : : Cette Prmcefle, qui avoit 
dheaucôup d'amour pouriesfeiences, & en tœur 
ntendre pour les malheureux, erployoit èrr fæ 
Paie” dé Julien tout'le pouvoir que fa fagefle 
shearfa ‘besnté lui donnoient fur PÉmperdur. 
Mois ‘il toit à craindre -due fon érédit ne 
plt tenir'contre l’éndrme puñlance des enhe- 
vis de Gallus, & Et-particulier de PEtmuique 
pEufebe grand Chambellan, le plus dangereux 


| ge vous. Julien étoir folgneufement garté; 


#mi épioit toutes fes paroles ; on eût voulu 
deviner fes penfées, pour lui en faire des cri- 


miés T étoit perdu fans réflource , s’il fui 


JU échappé quelque plainte. Il falloit qu’il 
neachât au fond de fon ame, la vive douleur’ 
vil reffentoit dé la perte de fon frere, & de 
es propres malheurs. 
+. On voit atuellement fi Julien avoit de” 
inftes raifons de, diflimulation;.& l’on appers 
.goit dans le paffage que je viens de rappor- 
te, non feulenrent quelvétbit l'état aù il -fe 
tréuvoity ” shais encore combien “Re étois 
m a à sh 


"ss, En unes TN UE NE, Ste At 


es … Job- 


Ld 


XX  REFLEXIONS: 


“  J'abferveraïici, ay fajet des perféeutions. 
* de Confiance envers Julien, une chofe qui. 
marque clairement que les. voies dont Dieu 
fe fert pour opérer les plus grands évenements, 
font fecretes & incennues aux foibles mortels. 


C'ef l'herrible caraékese qu'ont eu les premiers 


Souvemins qui ont embraffé le Chriftiapisme: 
ils étoient des tizans plus cruels que. les Néran 
& des Caligala. Conftantin conunit, pendant 
tout le cours de fa vie,.les crimes les plus 
épouvantables. ‘EH ft. mourir ?° fa femme in. 
juftement: il fit périr. fon. fils Crifpe, Prince 
vertueux. & de la plus grande efpérance, par . 
vse jajoufie infonfée. : Après avoir attaqué 27 
Den … . fon: 
.» Chifpus auten, nemen filii Couflantini Magui : 
quem india caufa ocpidit, jam Cafarek .éignitate 


la pradituss ,-ob fufpicionem confuetudinis cum Fauffa 


noverca, legis naturalis nulla kabita ratione: quem 
éantum cafum mafrem Helnam œgre ferentem ut con- 
Jotaretur, fiilicet Conffantimus , malum malo majore 


. ff medicätus, balnéo rnim fupra mothim calefaëo 


Fauffam in so éoocatam eduxit mortuam, ,,Suidas 
in'art. Conftantini., - : BP à 
2 Quum autem Confautinus etiam Nicomediæ Lici. 


… séum ohfderet, rrbms:dlle,defperatis, qued firet mullas 


fbé reftare juflas © Jatis amplas. ad dimicandun cos 
pias, egrifus orbe fuyplex Conffantine faëius 4h, e 


4 
+ + 
# 
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ft Bésu-frere Liinius, fans ancun prétexte 
Mgitiie, il lui promit à Theflonique, for la 
._ fédes fermens les plus facrés, de li confer- 
fa vie; mais peu de mois après il le fit 
Môtrir. Son fils 'Gonftante fut encore plus 
cruel que lui, &c Yon peut dire ra fous les 
deux premiers Empereurs Chrétiens, FEmpire 
v# cominettre plus de forfaits, qui n'en 
avoit vû fous le-regne de goérance Esrpereurs. 
1 feruble que 1és premiers Rois Chrétiens 
aient “voulu difphtér enervauté & en ‘perfidie 
âvec les Empereurs. : Clovis a été fans doute 
à des plus mauvais Rrinces qu'il y ait jamais 
éd: On me peut lire fous horreur fà vie dans” 
LPS | : . Me 
“ | 
nn. PRES ac Doit clenabas 
«uw æn Éscinio Thofn/onicam ablegato, velut iflis four 
cils Noque mulse-pof di, violata juris jurandi 
péligione (quoi quidem Conflantine men infolens erai) 
fugupo vitam ademit. ,Zofim. Hift. lib. 2, pag. 10., 
Confiantin ne fe contenta pas de faire mourir fa .fem- 
ne, fon fils, fen beau-frere; it fit auffi périr fon Ne- 
vou, jeune bomme d'un excellent naturel & d’une 
grande efpérance: il ôta auffi la vie À plufieurs de fes 
3 primam nciefitidinés perfècutus, egregiuim vie 
® foreris filium commode indolis juvenem , in 
sf, mon sxorens fn 'eumsrefes miss. - NE 
ds dE À; 4n 


ne. À 


EXXU REF L'EXION $..: 


Mézetai, . Parmi ua nembre d'aftions infemes, 
jei me conteriterai d'en rapporter ici deux traites 


- &-pour qu'on necroie pas que je les-furcharge, 


je" citierai lés-propres termes de l'Hiftoriographæ 


.de Frances2? ,Il.ne.fut pes difficile à Clovis. 


#de carrompre les Gapisaines de Rançaire,. aux, 
#quels il promit des.armes. tontes d'or, en ré 
scomprhie. . Ils ne manquerent pas le jour du 


Combat, : dé le livrer. pieds &: mains liés au 


#Roi,: qui detua lui &cfon fils à coups dshache 
ndeïfa propremain,risur reprochant. qu'ils -dèg 
#honomient G race, de s'être uiffés metre 


 $& la chaîne comme. des Caquins; ingrat, em 


‘teur endroit. de l'affiftançe qu'ils lui voient 


. sprétée au beloin contre les Soiffonnois ; .& 


vplus jufte envers les traîtres, qui lui ayo 
vendu ce Prince ; ; car :él ne.leur don 
Sdés aïmes de-liton doré, &: comme ils fe 
“plaignoient de fa troluperie,. il les renvoya 





sbièn rudemenñt. ” Après cela il fe faifit' de Guta: 


pour fujet qu'ils 

durant la guerré 

is, & les fit rafer 

e Princes. Alors 

cet affront , ces 

RE (CR 

“'#&Mézerat; Hifoire We’ France ;: Tom,-L. pa ba 
Edit. in fol. et A eUaar 3 É vo 





SUR L'EMPEREUR JULIEN. LXXIH 


us ht dit- il; que L'on taille Jar'des: ar- 
” pleins de feve, ‘repoujle 
M, au dommage de celui 
© Mais'les -celldles du 
iènt enfermés; ‘ne fürent 
pôrterent ce dHcours à 
r ‘leë arbres par le bied. 
Cologne, qui lavoit fi 
dans toutes ‘fes affaires, 
s'autres par'un étrnge 
| üborna un fleur pour 
Ms mots à Cloderic fon fils; Tén Pére 
CR ct appéfanti de vieilleffe , & d’âne 
à la éuifle, qui Je fait clocher} (il l'a- 
Due à la journée de Tolbiac contre les 
Bios, en fecouränt Clovis.) sit: venoit à 
er, je füis affaré de bonne part, que le 
WPClovis te rendroit ‘amiablement le Roÿ- 
: Sur: cette créance le fils ; trompé de 
















bvoïife de regner;. fait affaffiter fon Peré, 
anne avis au Roi, & s'offre à lui envoyer 
L Br qu'il Jui plairoit avoir de fes tréfors. 
» un me il vit doric les Députés du Roi. ar 
dtvés ‘exprès pour receyoir cet. ar : . /4 oila, 
der dit -il en leur montrant un grand coffte, 
‘. Wii uo Pene tenoit: ce qu'il avoit de alu gré 
| mile. . Mettez y; la . main jusques an fond, 
D | hsmelss es. Députés... Alors, coïniie 
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_wils le virent courbé, ils l'xffommerent à coups 
de hache. . Clovis fit femblsblement _. 
vRiguomeres Roitelet du Mans, &c 
d'autres Princes fes Parents, afin de s’ 
nrer de Jeus terres & de leuss tréfors; & 
sfsvoir finement sil ne reftoit paint encoëlt 
nquelqu'un de .fa race dont il fe pôt dék 
pil .étoit : accoutumé de. dire. qu'il s’efti 
nmalheureux d'être, demeuré parmi les 
ngers, & fans aûcun parent. qui Paffiftâät au 
in. . Auf À vrai dire,. ce n’étoit pas fi 
ntaifon ;" quoique ce ne fürpes fa ads À. 
AE plaignait. ainf. ES 
. Vailà quels ont été les premiers Shhrh 
rains qui ont. etnbraflé notre fainte Rekgiog 
Dieu a, fans doute voulu prouver aux 
.qu'il pouvoit, pour établir les chofes js pes 
faintes & les plus grandes, {e fervir également 
_.de tous les fujets, &c.de ceux même qui-pe- 
 roifloient ci Ceit nue que 


23 Ætamen mors paccatorum péri, {lorum. inquiet, 
guos ‘antiquam faccres cœlum & ‘terram Jecu 
‘hyfüm fudiciorum tuorum ocuitorusk , Lembir de. 
sem juform, praefiivifi -ad'mortin æihrrm : ‘9ùs- 
run dnumeraiio noninuss -S-milorim prévoit 
nd 06 À, qui numerum ièrite -marts dinuimrifli, 
“@dimenfus s5 profundum- by /f; ques reliquifls in juis 
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pour non montrer les profondeurs de fes ju- 
gens, il permet que Julien, Prince. rempli 
Pi s'égare. & tombe dans la voie de 
ntin & Clovis, 
es, embraffent 
peuvent obtenif 
eut jamais efpé- 
quer les paroles 
tion. #0 mon 
| plus terrible e$ 

À ivez condamnés 

mort éternelle, dans le fecret de vos jm 


BL 
















WA Vous connoifiez leurs noms & leurs 

Mas vous qui favez le nombre des grains 
.de la mer, : Ceux que vous :avex 
Rédans leurs ordures, ne font que de mau- 
étions, 6 les prieres même qu'ils.yous 
Méoffent font des péchés; Enforte que s'ils 
| sa jusques : au M ils feroient pee 
: | vient 


iéiis, is omnia aires in: ci # 
"tam vertitur oratio in Peévatum , ut. f. tie 
his ‘éd cælos afmdivint, © capnt sorum nubrs teti- 


WA ferquifinion ds fine pérdentur. ee ho. 
Pee, Géprr Mn pi FPE TE 


EM 


m, avant que vous fifliez le Ciel & ia 


MR 9 er fdira cel oelocèverint nidum: fs 





1” 


LXXYNI REFLEXLONS : 


Jant'pérdus à là fin. Au2{ lien que ceuy 
ni: font écrits dans le. Livre de vie, ne 
Peuvent jamais périr; tax cé qu'ils fodt 
weft bien, &c leurs. péchés font même de bem 
vnes aéiens Lorsqu'ils tombent ‘ils. ne .@ 
‘#bteffent point ; parceque vous les foutumez 
gde votre main, veillant à la confervation «de 
wieurs és, pour qyaucun d'eux nefe brife.wa 
+ … Quand on fait les fages. réflexdoris sg: 
S:Augufin fur les profondeurs de là prédetÿ | 
æation, les objeétions des prétendes | 
_ forts fur le caraétere des premiers Sewv 
Chrétiens, disparoiflent ; l’on n’eft plus 
tyéèn Ange apporte au face de Clovis la:Égie 


iâtapouüle. Tous.les raifonnemens des 
Raw contre ce-miracle {ont énervés:, ils 
pouvéit, fans chu yer Je reproche #3 

err eux ul sdmettent la + Fee 


31e; | 










« 2° 1 

M ir etiam s privii re in Gbro vitæ, ‘qui PA | 

quan perire poffunt: quibus omnia cooperantur in 

Vues, infa neuala;. cum, oui caduns non 

.quia de fpponis mous TU : cufiodiens ommia, 

œrsms, of ns ex is nn conteratur. D. iD RU. Lee 

, A9 St Auguñin dit encore. la même chofe dans 

-éitraoqumge. Voici un pañage plus Décifif que ous 
ceux que nous avons rapportés, & dans le 'qpel Isa 4 ax: 

preflions, emuino perire non pofunt fe retrouvent 
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acte gius rigidement que S. Auguftin, nier 
€ iv #'sitpu faire nn miracle autentique 
k Sareut sf'an très mauvais Prince, s’il étoit 
be nombre de ceux dont les péchés de- 
ua de bonnes afions, & qui ne fau- 
Mé:jamnis périr. *5: Qui ctiam fcripti' funt 
De vita : qui mequiquam perire-po/unt : 
omnEa cooper antur # durs etsam 
at. 
ès avoir jnftifié Julien des deux re- 
‘que fon Hiftorien lui-fait en don- 
ait; je vais en examiner un troi 
u'il place dans un autre endroit, & 
Dai fur lequel non feulement les Ecri 
Mééfiañtiques, mais même tous les ay- 
hes, ont le plus appuyé. Il s’agit 
qn’avoit cet Empereur de détruire 
t le Chriftianisme, Comme on ne. 
_ peut 


ergo in Dei providentiffma difpeñtions pra 
rædeflineti, vocati, juflificati funt, non dice 
heudurs renati, fed etiam nondum damuati, 
Ai do fent , & omnino perire non pollunt. 
doum diligentibas tum omnia cooperantur in 
à Wsque adeo prorfus omnia, ut, ctiam fi qui 
deviant & exorbitant, etiam hoc ipfuws cis facias 
| #ifanre in bonum, . Aug. Lib. de corruptione & gra- 
de, at. XXII, pag. 766. tom, X. edit. venet. _: 
: 
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peut nier qu’il ne l'ait eu, il.ne refte:plus qi 
examiner, fi dans la fituation où fe :trouvoit 
Julien, ce projet pouvoit être exécuté, & s’il 
nm’étoit p«s contraire! à-la probité. Quant à 
moi, je:crois.que. Julien ne peuvait pas agir 
différemment dece qu'il fit Je vais mettre 
la prppolition que j'avancg, hors de doute. 
Il eft démontré . que Julien étoit Païen de 
_bonne foi, il eft entore démontré qu'il regar- 
dait la Religion Chrétienne, comme une Seéte 
pernicieufe, qui ne tendoit pas à moins qu’au. 
renverfement total des Temples, & à la fup- 
prefion entiere du culte des. Dieux. Or un 
homme qui eft convaincu de la vérité de fa 
religion, doit emipécher qu'elle ne foit détruite. 
S'il n’agit pas en conféquence, : il manque ,à 
fa confcience. Donc Julien a pu, en fuivant 
les regles de la, probité, tâcher d’anéantir le 
Chriftianisme , & de rétablir le Paganisme 
dans l’état où il avoit été avant qu'il y eût 
= Chrétiens ; fans pourtant 29 contraindre 
les Chrétiens par la force & par les fupplices, 
mais en favorifant le Paganisme. 
| L'on dira p°ut-être que Julien agffloit 
d'une maniere ee en ne voulant pas favo- 
rifer 


Û 


J 6 faien ne força jamais aucun Chrétien à changer 


Ed 
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er le Chrifléanisme, lui qui protégoif toutes les 
tes différentes des Fhitofophes, même celle 
= Kpicries, qui r’étoient pas moins con 
s aux. Dieux que les Chrétiens. Je ré 
à cela, que les Epicuriens ne difoient 
qu’il falloit renverfer les Temples, dé- 
ire la Religion de l'Etat, pendent l'exercice 
aquelle, Rome avoit triomphé de l’Univers, 
rqui pañloit dans Fefprit de ceux qui l’exers 
went, pour la plus ancienne du monde. La 
gion de Julien n’evoit rien à craindre.des 
s des Epicuriens: sais il falloit qu’elle 
perdre entierement, fi le Chriftianisme fub- 
, comme ceh eft arrivé. 
# ‘On peut dire” que Julien regardoit les 
ee Mérentes Seftes des Philofophes’ qui n’ad: 
fbient pas les principaux dogmes de la Re- 
don païenne , comme , on regarde en Angle- 
> les “Non - conformiftes. L'Etat fouffre 
tes, les différentes Cormmunions, parce- 
alles ne préchent point la deftruétion de Ja 
iminante. Mais il n’accorde pas les mêmes 
fileges à la Romaine, parcequ’une de fes 
Less favorites eft l'intolérance. Le Chri- 
“1 | ftia- 
Mis: il ne prétendit nuire au Chrifianisme, 
ie œridan ie mue des Pain _ 
f 2 




















CRE 





LXXX. -REFLEXIONS 


fianisme étoit prééifement pour Julien, ce qu’eit 
le Catholicisme ponr l'Angteterre. | 
*  C'eft une chofe bien déplorable de voir 
que dès que les Chrétiens n’ont plus eu rien à 
craindre des Païens, ils ont commencé nôn 
feulement à perfécuter vivement ces mêmes 
Païens dont ils avoient fi fort condamné Fin. 
tolérance ; mais ils fe font déchirés entr'eux 
de la maniere la plus cruelle. On peut éta- 
blir deux faits très afés à démontrer, évidem- 
ment: premierement que les Chrétiens ont ié0f 
les plus cruels perfécuteurs, dès le moment 
qu'ils ont pu l'être: fecondement que cet à 
l'efprit d’intolérance, qui a regné parmi les 
‘théologiens anciens & modernes, qu’on doit 
attribuer les pas grands malheurs &c les plus 
 fune- 


7 #1 St. Athanafe nous a confervé le Souvenir de tou- 
tes ces cruautés: ,, George, dit-il, qui avoit été ac- 
ntoutumé aux plus grands crimes par les Ârriens, 
ayant été envoyé dans la Capadece, mit le comble à fes 
hforfaits. Il eût fallu le voir après la femaine de Pà- 
nques, enfermer les Vierges dans des cachots , ‘faire 
conduire par des Soldats les Evêques liés & dans les 
sfers, dévafter les maifons des Veuves & des orphie- 
“ins; car aucune demeure ne fut à l’abri de fon bri- 
-igandage: les Chrétiens étient enlevés de chefienx 
ppendant la nuit, &:- les freres des-Ciones étaient vivés 


k 
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hoeites guerres. ‘Rien n'eft-fi aiéé. que d'éte 
Mr jstvinciblement ces faits. 

# Sous Conftance, les Païens commence- 
sut à être privés d’une partie de leurs tem- 
ps. Sous Thégdofe, l'exercice de leur Reli- 
fut entierement fupprimé. On en vint 
le “oi , jusqu’à punir de mort ceux qui 








Lo Ode fe barnerent pas à per- 
Jes-Païens: ils s’acharnsrent les uns 
ve les tres ; Gt. felon qu'un parti fut pre- 
D pe’ rade il fit à l'autre les finaux 
ee ai ‘du crédit, üs firent chaffer 


Beer pofte, emprifonner, battre, mourir les 
3 7 & quand, fous di Em: 

\ » ë : : ! pe- 
4 | . | 


dur venir en pour leurs freres. Voilà des 
mors bien cruelles: mais en voici qui le font encore 

{ dans la femaine après la Pentecofte, les jours 
s > jaine étant acçomplis, le peuple fe rendit dans le 

iere, parcequ'il avoit en horreur d’être en com- 
Saion avec George: æ que ce fcélérat ayant ap- 
té, il fait prendre les. armes à febaftianus le chef 
set Sokdiés, qui étéit de la fete de Manichéens : cet 
foume poulfé par George, fe j'ette fur le peuple 
smecrles farellites, dent les uns étolent armés de 
slonds.. lon autres diépése nues : suais ne trouvant pas 

| f3 
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pereurs, les: :Orthodoxes ‘furent: appuyés, “hé | 

traiterent sf cruellement oi 
/ L'es- 





waflez de sonde à en prieres au cimetiere, parceque Je 
pjour étant avancé, pinfeurs s’ ’ebient rétirés ; ; il £ | 
,figna ceux qu’on devoit chercher: alors on vit 
nvierges préfentées devant des buchers ardens pokr 
| Lles obliger d’embraffer la religion des Arriens , “@e 
lorsqu'elles réféolent attèchées d'la foi, on les dé. | 
shabiHoit; &r quand elles étotent times; ton lenteur 
ptrifloit le vifage par des .coëps ,.quiles ont renduex. . 
“méconnoiffables. pendant très longtems 2 leurs ps 
. srens mêmes: quarante hommes ayant été arrêtés, fe 
rent déchirés pax un fupplice qui avoit. été inconnu 
jusqu'alors; on les. battit avec des verges de p 
#d'où l'on n’avoit paint ûté les pointes & les. 
senforte qu'elles refterent dans le dos de ces maîh 
»reux; plufieurs ne purent pas être guéris, rs 
#nfoins qu'employaffent les médecins: quelques autres | 
_ ,mourure..f dans la douleur des opérations que ceûx 
pqui les penfoient, étolent obligés de leur faire. Le refte 
“des infortunés qu’on avoit arrétés, fut conduit en exil 
wdans une province de l'Egypte. On refufa de donner 
maux, parens les corps de ceux qui avoiènt été tués.,, 
dr 1% 1 Ho npas ; rai avr dr nd in 
sarradxius ne ®, Honcer. d euh . &vrar Pre 
Jus nant. jura yae (dome rÿ. wars, aug 
5 dsrparipier. Share érlruenes qyerre. des. veu- : 


nosia Jobs itOsrêr do). vaçés dgodderce oisiey 
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3 *L'efiitefintolérance fe perpéina dans. le 
: Éhriftianime, Sous Rio le jeune, en 
| ‘. : Ori- 
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Orient, les Neforiens perfécuterent & furent 
perfécatés tour à tour; © quelque tems après, 
en Occident, les Vaudois & les Orthodoxes 
fe maffacrerent mutuellement. Dans la füite, 
les Huñites furent obligés de prendre les ar- ” 
mes pour fe défendfe contre leurs adverlai. 
res. Les proteftans Luthériens & Réformés. 
vinrent enfin, On fait depais trois fietles, 
quels maux a caufé à l'Europe l'intolérance. &c 
7 ; .* la 


b uvesïs rucheres, vus 0Ù xp) mi Phonras, wre- 
Suvér. srérraes pr eûr vis FORD I IVTUS ECPEP PS 
xp4 vr sreçdirer, eur dis Tir Hsyaam “Our 
sd À réuers rés veroivraxoren, Si œïf idiess 
mars Tir dexnr are) nr mrmeinaris,  Athanaf. 
-Apolog. de Fuga, ad Imperat. Conftantium, pag. 545 
% Nous venons de voir les-plaintes d’an Evéque 
orthodoxe céntre les hétérodoxes : voyons aduellement 
celles d'un Evêque hétérodexe con$re les orthodoxes. 
Nous trouvero# les chofes à peu près égales. ,Je 
npalle fous GlencdŸ dr un Evdquei du cinquieme fe- 
ntle, perfécuté paurile Neftorianisme; les chaines | les 
«£achots, les confifcations des biens, les notes d'infa- 
wie; ces maffacres dignes de compañfion, dont l’é- 
suormité eft telle que ceux même qui ont le malheur 
»d’en être les témoins, ont peine les croire véritables : 
stoutes ces tragédies font jouées par des Evêques . . .…. 
parmi eux l’effronterie pañle pour une marque de cou- 
srage; ils appellent zele leur cruauté, & leur four- 
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h divifion des Chrétiens. : On ne fauroit en 
Be Fhiftoire fans horreur. Ji eft donc cer- 
ain, &' on ne peut le nier fans nier lés vérités 
ls plus claires de Fhifivire, que les théolo- 


fes ont rendu, par leurs difputes fur les 
 Pogmes , Y'Univers tvalheureux ; & que les 


Ærétiens ont cornmeucé à difputér avec fureur 


Dee dogmes, dès les premiers moments 
Cr pou M refpiré; & qu'ils ont 
eu 


Bt : eft honorée du nom de fagefte. ” ré Tu 


JR. ru  Vespuarriqie rès Enpelas , Tds éTipius, Taf 


ré FTùr Pose "nes ttépsulu NoŸ DATA Th 
. “ris à ag hear érirépire s xg4 TuËTae 
É | Ben mew itgéar : ,. : À Opucurne 

pe , 7 durs Êfhes drénusm à ados 
("4 LUE Etherius, Fyraorum Epifcopus 
Su “pèra Theodoriti Tom. V. pag. 688 & 689. 
Mébidi: je vois ‘tant de cruautés dans l'hificiré ecclé 
tique, je fuis tenté de demander à certains Üolo. 
des petfécuteurs, de m’apprendre quels effets elles 
#é produit dans les communions où elles-ont été pra- 
ées: lin de les accroître elles en ont éloigné tous 











‘ gens pacifiques qui haïffent la perfécution, & tons 


le gens fages qui font véritablement convaincas qu’il 

t pas faire aux autres ce que nous ne voudrions 

paie nous fit À nous- mêmes: #* feceris alteri 
#bi “fieri non vis, 


CS ar hs 


fs 
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eù quelque pouvair. .:Ïls: n'ont été traquilles, | 
pendant: les trois prerniers fiscles, que parce- 
que les Païeas ne:leur- donnoient pas le moyen 
de. pouvoir perfécuter: À peine y'eût-il un 
Souverain Chrétien, ‘qu'ils ne fe contenterent 
pas d'attaquer les Païens!, mais qu’ils fe firent 
entreux une ‘guerre cruelle.” 

IL ny a-pas de doute que Julien, qi 
avoit été à portée de connoître l’efprit d'into- 
kérance qui: regnoit parmi les Chrétiens, la 
baine que fe portoient les deux différéntes fe- 
étes qui les parcageaient alors; n’eût compris 
que ces cruelles divifions ne pouvoient qu'en- 
trainer la perte de l'Empire, comme en effet 
cela arriva dans la fuite. Et fans doute c’étoit 
là une des principales raifons qui le.portoient 
à fouhaiter la deftruttion du Chriftiatisme ; la 
politique entroit antant dans fes projets, que 
le zgle.du Paganisme. ‘IL faut convenir qu'à ne 
raif@ier qu’ hümamement, cet Empereur pen- 
 foit d'une 'fagon très juite. 






On peut’ faire deux objeétions à cs que : . 


je viens de dire: la premiere c'eft que fi'le 
Chriftianisme devoit néceffairement détruire 
l'Empire, Dieu établifloit donc une Religion 
pernicieufe. La feconde, c’eft qu'en attri- 
buant à notre fainte croyance les plus funeftes 
malheurs & les plus grands crimes; c’eft pré- 
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tidre qu'elle eft feuffe; car le mal ne peut. 


; pe fon-erigine d'une chofe divine. 


+ :Je-réponds à la premiere objettion, que 
Dieu, qui #e fert felon:fa fageñle ‘& filon fa 
puiffance, des chofes qui fonvent nous font les 
plus inconnues, pouvoit vouloir que l’Empire 
Romain, qui s'était-fouillé du fang des mmar- 


tyrs, fût détrait- per ce même Chriféaisnie 


qu’il avoit perfécuté. . | | 
Quant à la feconde objeétion, quoiqu'elle x 
paroifle plus forte, on peut cependant y ré- 
pondre aifément. Car l’Ecriture nous apprend 
qu’il faut que l’Eglife foit attaquée pour que fa 
Sainteté paroifle évidemment par fa fermeté & 
par fa flbilité, contre les quelles tous les ef: 
forte humains &: toutes les forces de l'Enfer 
ne:-prévaudront jacasis.  Oportet effe hærefes: 
_ - Ces rdifons font convæincantes pour ceux 
qui font aflez heureux pour être Chrétiens; 
mais.les incrédules foutiennent qu'il eft ab- 
furde de vouloir établir la fainteté de PEgtife, 
far une faite de maux perpétués dans tous les : 
fiecles ; ïls difent. qu'elle dévroit être fondée 
fur des preuves bien plus claires, &-bien plus 
dignes de la bonté de l’Etre faprême. Il au. : 
roit: Mu, continuent les mêmes incrédules, 
que: fainteté de l’Eglife fût démontrée par la 
faintuié de la vie des SE ve par les 


aéti- 
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.sétions pieufes de cenx- qi foñt dans l'Epifor 
pat. Or nous voyons dans Ia vie des-Papee, 
que pour un de vertmeux, il y,en a eu trente 
viciews Donc la feule preuve qui agroit-été 
digne de la Divinité, manque à l'Eglife Dos 
fa fainteté n'eft point prouvée, &c ne peut l'é 
tre par.aine chofe qui mastreroit plutôt qu'elle 
. n'eft fondée que fur des vues humaines. Car 
enfin l’on juge de la bonté d’une: caufe par ks 
effets que l’on en voit ;. comment prononcer 
en faveur de la fainteté d'uve chofe qui pre 
duit dans tous les fiecles les plus grands 9h 
mes dont les homtmes foient rapables ? sf 
. vauloir groire qu'un Corps compose, er 

‘ bres powris, jouit de la plus parfaite fantépe: 
Lorsqu'on confidere les intrigues pe 
 tuelles de la Cour de Rome, les perfocaion 
Jes injuftices que les trois quarts des Papes ot 
faites, dont leur hiftoire eft remplie, &-qu'o0 
ne fauroit nier fais fe rendre ridicule: quand 
à.la conduite des Papes, on ajoute celle de h 
plus grande partie des Evêques, qui vivent dant 
le luxe & dans l’abogdance, qui font plus at 
tachés à la Cour qu'à leur. Diocefe, qui faus 
prétexte de la Religion, perfécutent ceux qu'ils 


| “n'aiment point, qui pour agente leurs re. 
venus 


9 Ours de dÿmad Peurii 94 vrigrau dun ske: 


* 
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venus & leurs prérogatives, font très ee 
auffi mauvais Citwyens que mauvais Chrétiens : 
quand on fait réflexion au peu de charité chré- 
tienne qui régne dans les communautés ecclé- 
faftiques, qui fe haïffent, & fe déchirent: mutuel. 
tement , les Jéfuites décriant les Bénédictins, 
êr les Peres de l'Oratorie; ceux ci rendant lé 
change aux Jéfbites: les Dominicuins enviant 
les Cordéliers jusqu’au point d’occafionner. le 
fchisme le plus ir qui foit jamais arrivé : 
lorsqu'on fonge, dis-je, à tout cels, il. et 
. impoññble de fe perfuader que la fociété que 
compofent tant de gens fi peu vertueux, foit 
une Société à laguelle on doive attribuer la fain- 
teté &. l'infaillibilité pour partage. | 
Ce qu'il ya d'étonnant, dleft que l'or. 
pueil & l'ambition ont. été les vices des Ecclé. 
fiaftiques, dès le moment qu'ils ont ofé fe 
montrer tels qu’ils étoient. La perfécution deg 
païens cefla fous Conftantin: & fous lé même 
Prince la vanité des Evêques commençs à ps 
roître. Bientôt xprès, ils firent, comme au. 
jourd’hui, beaucoup plus d’état des honneurs 
mondains; que de la fimplicite chrétienne. 
Voici comment: Eufebe parle dans fon Hiftoire 
Eccléfistique d’un Evêque de fon tems, 2° ,,Je 
‘ : | ne 
hara.vaodvipenes à Auymuges mäümn à Ewlrneer 


/ 
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ne dirai rien de lorgutiluêc- de l’arioganee 
pque lai ont caufé les dignités féculieres dont 
vil étoit revétu. Il aimoit mieux qu'on li 
sdommät le titre. de Dascenaire, que celui di 
svêque : il marchoit pompeufement dans lt 
“places-publiques, lifant & diétant -des lettres 
environné de gardes, dont les uns le prédé 
sdoient, & les autres marchdient à fa fuit? 
son -fafte & fon arrogauce . avaient rendu à 
“Religion Chrétiehne méprifable aux Païens.s 
Si Pon faï#oit.le portrait d’un Evêque d'Angle- 
terre, allaat prendre féance dans la Chambre” 
haute, ou celui d’un Cardinal françois, premiet 
Miniftre ; le dépeindroit-on autrement qu’ Ex 
febe nous dépeint fon Prélat du quetrieme #> 
cle? On vo que la vanité & nos 
font pas nées dans la vieillefle de l’Egiife, 6 
qu’elles y ont regné, pour ainfi dire, dès fon 
enfance. 
Voilà comme raifonnent les incrédules. 
Je fais que leurs difcours : font peu conf 
quents ; il faut cependant convenir qu'ils is 


béhar ra; x9) co Ër aura Tas dyoeas, x5] bris 
As GTV TNA à Xf dararegs an ETS Bab? ur ur 
els «4. doguPogtuns, : Fa pr æeorégauegsiun sn 
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vent faire quelque impreffion fur les efprits 
foibles. Henreux font ceux qui ne leur pré- 


tent aucune attention, .& qui font fermement ‘ 


perfuadés que la pureté &la fainteté de l’Au- 
tel ne dépendent pas des défauts de ceux qui 
le deffervent. Ileft abfurde dé croire que 
la Religion, prouvée & démontrée invincible- . 
ment ,: ét néanmoins faufle, parcequ’elle eft 
mal pratiquée.  [e raïfonnement eft auili 
peu concluant, que celui qui tendroit à établir 
la vérité de la croyance des Quakers & des : 
Frembleurs, parcequ’ils y font véritablemsent 
attachés. Il feroit cependant à fouhaiter que 
les Prêtres, pour ôter ces arguments aux in- 
crédules, vouluffent à Ja: Sainteté de leur mi- 
niftere, joindre Ja charité, la chafteté, la mo- .. 
deftie, l’hnmilité, & toutes les vertus qui doi- 
vent être le partage d'un Evêque & d’un prés 
tre. Mais lorsque l’on dit à ces mêmes Incré: 
dules, qu’ enfin cela arrivera.un jour: ils ré: 
pondent qu’on verra alors effeétuer ce que Vir- 

gile 5° dit dans ces deux Vers:. | 
vasonParlur +55 nupdlus. Eufeb. Hifor. Ecclefial, 
lib. VIL. cap. 30. pag. 280. Vaïef. Ne diroit-on pas 
‘ que voilà le portrait des Cardinaux miniftres, foit-à 
Verfailles, foit à Vienne, fit à Madrid ? 

æ Eclog. 1 vers 62 ES. sn 
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Arte pererratis cmborums finibus axful, 

| ee Ararim Parthus bibet, dut Germania 
" Tigrim. , | 

Au refle les Eccléfiaftiques de tontes les diffé 
rentes Communions, fi oppofés entr'eux dans 
les opinions Théologiques, fe reffemblent par 
faitement .& penfent très uniformement dans 
ce qui regarde l'envie de dominer & de gouver. 
ner. Siles Proteflans font piûs tolérans & plus 


modeftes, c’eft qu'ils n'ont point æubant d'oc- 


cafions que les Catholiques de faire paroître 
Jeut vanité. L'or fçait aflez combien , dans 
différentes occañons, les Miniftres ont veulu: : 
avoir quelque part au Gouvernement de l'E 
tat; en Angleterre les Anglicans font fentir 


- Je plus qu'ils peuvent, leur autorité aux. Non- 


conformiftes ; & quant à l'intolérance, fans 


. tous amufer à faire de longs difcours, citons 


des exemples frappans. Il faut céder à lexpé. 
riénce: tous les difcours les plus étudiés ne 
peuvent eu obfturcir l’évidence;. écoutons lil 


| ftre Bayle. Voici ce qu'il écrivoit À un de fes 


wmis. 31  ,Le temple des Réfugiés de Copen- 
shague ‘eff rouvert depuis quelque temps, le 


‘#Roi de Dannetnark ayant été défabufé des fauf 
. #fes Su que les Es Luthériens, 
& 


« 


st Lettres de Bayle Tom. 1. pan u3 











1 


“Bt furtout le, Profefleur Mafius Jui avoient 
voulu donner contre la Doétrine des Réfugiés. 


Les Miniftres Luthériens d'Allemagne ne font 


pas moins intolérans, lorsqu'ils le peuvent, 
que ceux de Dannemark & de Suede. À 
Strasbourg & à Francfort, ils ont empêché qu on 
2e donnût une Eglife aux. Calviniftes. 

Avant de finir les Réflexions fur l’intolé- 
sance, qui jufäifient les craintes qu’avoit Julien 
de voir après fa mort les Payens perfécutés par 
Les Chrétiens,. & l’Empire détruit par les-difpu 
fs de ces mêmes Chrétiens; je ne puis m’em- 
pécher de faire eneore quelques remarques fur 
+ <ogme de Fintolérance, que foutiennent pu- 

dans leurs Ecrits tous les Théolo- 
gens Catholiques. & furtout les Jéfuites. 
Quand on fonge .aux fuites pernicieufes & bar- 
deres de ce Dogme, aux maux qu'il caufe non- 


 feulement aux Non-conformiftes, mais à ur 
“hombre infini de Catholiques, qui font dans 
- Îes pays d’une Communion différente de la leur; 


* on ne peut non feulement s’empécher de regar- 
der comme des tyrans cruels ceux qui foutien- 
tent un pareil Dogme; mais on eft forcé de 
les confidérer comme de féroces infenfés, qui . 
par. fanatisme facrifient leurs freres, & les 
rendent odieux à tous Jeurs concitoyens. Ne 
faut-il pas avoir perdu, non feulement toute 

1 + g - vertu, 
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vertu, .mais encore toute prudence, pour ofei- 
dire aux Anglois: ,Meflieurs, vous ne risquez 
»rien en Jaiflant augmenter les- Catholiques : 
“vous êtes injuftes dans votre conduite à leur 
fgard: vous n’avez rien à craindre d’eux : ils 
“favent qu’il ne leur eft pas permis de prendre. 
les armes pour étendre leur Religion : ils font 
les fideles imitateurs -des Chrétiens des deux 
»premiers Siecles:, ‘Tandis que d’un autre 
côté on imprime tous les jours, dans les pays 
Catholiques, que la tolérance eft un crime, 37 
| & 


æ Les Journaliftes de. Trévoux fe font eflorcés :pen- 
dant cinquante ans d'établir cette maxime fi pernicieufe 
à la fociété civile. Les Janféniftes leur-:en font fentir 
aujourdui toute la rigueur, &-leur rendent avec ufure 
les perfétutions qu'ils leur .ont fait foufrir autrefois. 
Si les philofophes avoient des fentimens aufli vindica- 

_tifs que les théologiens, ils fe réjouiroient fans doute 
en confidérant leurs ennemis sentre- Détruire avec le 
plus grand acharnement ; mais bien loin de goûter ce 
plaifir barbare , ils gémiffent de voir des gens, qui 

ont de l'efprit & du Savoir, l’emplayer auffi mal, faire 
fervir une religion toute fainte qui ne preche que la 
paix, l'union, le pardon des offenfes, de prétexte à 
leur jaloufie & à leurs inimitiés, fournir une occafion 
de fcandale aux efprits foibles, de plaifanterie aux 
incrédules, & de-triomphe aux hérétiques, qui. voient - 
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& qu’on doit faire gloire d’être ifitolérant? En 
Espagne, en Portugal, en Italie, l’Inquifition 
fait bruler un homme, s’il ne penfe pas comme 
les Inquifiteurs. N'eft-il pas affreux qu'il y 
ait un Tribunal qui décide de la vie des hom- 
mes, où l’une des parties intérefiées eft juge 
_ dans fa propre caüfe. En France le Gouver- 
. bement ne donne point aux Eccléfiaftiques le : 
pouvoir de perfécuter: mais il eft lui-même : 
quelquefois féduit par leurs follicitations, par 
kurs cris, par leur cabale; & il devient alors 
in 


hreligion catholique déchirée par fes propres théolo- 
tèns, qui font prêts à s’égorger entr'eux avec au- 
ant de fureur, qu’ils maffacrerent autrefois les protee 
fes dans la funefte journée de ia faint-Barthelemi, 
Cat avec bien du regrét que les philofophes, dont le 
ara&ere eft naturellement porté à la paix, fe convain- 
gent tous les jours davantage, qu’on peut dire de l'en- 
tafiasme que lef théologiens des différentes commu- 
tions ont pour leurs opinions, ce que Juvénal dit de la 
laine des anciens peuples pour les Dieux de leurs 
nifins; chaque nation croyant que les leurs Faffent | 
ls feul véritables. 

Inde furor vulgi quod numina vicinorum 

Odit quisque locus, cum folos credat habiendes 

Æfé deos, guos ipfe coli. Juven. Sat. 13. 
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intolérant, comme on l'a vu arriver au fujet 
_de l'exil de Proteftans, & de la perfécytion des 
. ‘Janféniftes. Le principal crime des premiers 
étoit de prier Dieu en françois, & celui des 
feconds de peñfer fur la matiere de la Grace, 
comme S: Auguftin, dont la doétrine avoit 
été approuvée par plufieurs Conciles, & re- 
“gardée par ces mêmes Es comme celle 
de l’Eglife. 
| Qu'il me foit | permis di faire deux Réfle- 
xions fur les perfécutions qui fe font élevées 
en France, il y a environ cent cinquante 
ans. Celles qni ont été faites contre les Pro- 
teftans portent avec elles toutes les marques | 
de Piniquité; & pour peu que l’on ait de bonne 
foi, on ne peut s'empêcher de l'avouer. ILet 
hors de doute que fans les Proteftans la Mæfon 
de Bourbon ne feroit point far le Trône, & 
‘que les Catholiques & le Pape y auroient placé 
les Guifes. Voyons quelle a été la conduite 
des Proteftans depuis l’époque de l’avenement 
‘de Henri, IV. au Trône. Ils fervirent fidele- 
ment ce Prince; Sous Louis XIII. fon fils, ils 
_ défendirent les Places de fureté qu’on leur ai 
voit données; ils fe crurent en droit d'agir 
ainf. La queftion de favoir s’ils ont été cou- 
pables. dans leur conduite, fe réduit à décider 
fi lors qu’un Roi a donné des Privileges à fes 
| Su- 
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Sets, .& les leur a affurées par les Contrats : 


ks plus folemnels, il peut annuler fans raifon 


ces Privileges. Je dis /ans raïfon, parceque. 


‘ Les Proteftans n'avaient donné aucun Sujet à 


_ Penievenrent, qui leur fut fait, des places de 


freté pour lesquelles ils prirent les armes. 


Ceft ce qu’on peut voir démontré évidemment. 


dans les Mémoires du Duc de Rohan. Lors 


qu'ils les eurent perdnes, ils n’entrerent plus. 
_ dus aucune “intrigue d'Etat. Ils furent pen-. 


ht les guerres civiles de la minorité de 


bouis XIV. les pius fideles fujets de ce Prince. 


fa eit prouvé par un nombre de Lettres de 
#aerciment;, écrites a leur Confiftoire par le 
fkdinal Mazarin. Pour récompenfe d’avoir 
dé le Trône au grand Pere, d'avoir fervi 
$siement le petit fils dans fa minorité contre 
fs fujets Catholiques révoltés, ils furent ban- 
ws dans la fmajorité de ce même petit fils, dans 
@'tems où l’on n’avait plus-rien à crainde 


d'iux”, . où ils .n’avoient. ni Place d'armes, ni. 


gandes charges, & où leur feule occupation 


&it d'enrichir l'Etat par le Commerce, qu'ils. 


porterent ailleurs dans. leur éxil, dû. aux int- 
ges des Eccléfiaitiques & des Jéfuites, qui 
@ient onbS Ets & st par la Cour de. 
Rome. - . 
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: La feconde réflexion: roule fur la-con- 
duite qu’on a tenue à légard. des premiers 
Janféniftes: car je ne parle pas du jufte chati- 
ment qu’on a fait de quelques Fourbes, qui 
fous le nom de Convulfionnaires, ayoient voulu 
établir la Seéte la plus infenfée. J'entends par 
Janféniftes, les gens qui comme le célebre 
Arnaud, l'éloquent: Pafcal, .le favant Quênel 
étoient attachés aux Sentimens de c)an/miss 
Evéque d'Ypres, ou. plutôt à ceux de S. Avr 
. guftin; puisque ce Prélat. Flamand n’avoit: dit 
que ce qu'avoit dit ce Pere-de l’'Eglife.. On a 
banni, on a emprifonné plufienrs peifonnes qu 
n’avoient fait d'autre crime que de croire à la 
Doétrine :de S: Auguflin, parceque lEgkife. 
avoit décidé que c’étoit la feule bonne. Pour 
palier une conduite auffi finguliere & auf 
direétement oppofée à l'infaillibilité des décifr 
ons de l'Eglife, il n'y avoit que la feule ref- 
fource de dire: que la doétrine des Jauféniftes 
n'étoit pas celle .de S. Auguftin: fans cela l'E- 

life auroit condamné dans un tems ce.qu'elle 
auroit approuvé dans l’autre; 6 fon infaillibilité 
eût été ruinée de fond en comble. (On a donc 
eu recours à. cette reflource. Mais elle et fi 
mauvaife, qu’elle ne peut tromper que les gen 
qui veulent s’aveugler eux mêmes, où qui 
n'ont pas le fens commun: car l'Eglife « 2 
prouvé 
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-frouvé autre fois .ce Dogme fi fouvent répété 
dans S. Auguftin, quibus ormsis cooperantur in 
malum, ip/a etiam oratio vertitur in peccaium ; 
& elle condamne ‘aétuellement le Pere Quênel 
‘ comme un hérétique, parcequ’il dit que la 
priere d'an pécheur. et une nouvelle offenfe, 
lorsqu'il n’eft pas dans l'intention de fe conver- 
ür. Jl faut donc que les Evêques nos Con-: 
temporains croyent qu'il n'y a perfonne qu'eux 
- qi entende le latin, onqu’on ne Lit pus d’a- 
vantage aujourd’hui Jes. ouvrages de S. Auguñin, 
que la plüpart de leurs Mandemens. 

| C'eft affez avoir montré que l'intolérance 
* dont les Eccléfisftiques fe font fait: dans tous 
les cems une gloire cruelle, a pâ, & même 
dà engager Julien à vouloir détruire, autant 
* qu'il-pouvoit, une Religion qu'il regardoit com- 
me devant être un jour la cruelle perfécutrice 
de celle qu'il avoit embraîlée. par choix & 
par goût. 

-st}e. reviens 3 aftnellement à la traduétion.de 
cet ouvrage. J’y ai joint deux différentes {or- 
tes. de notes; les premieres font purement 
, &rammaticales & regardent le fens du. Texte : 
les fecondes fervent de réfutation aux repro- 
.ches mal fondés, que. Julien fait quelquefois 
sax Chrétiens, & montrent la vérité des Dog- 

mes. fünts qu'il a voulu détruire. ; La croyance 
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de. ges Dogmes, et: afjourdhüi fi: fermement 
_ le, que j'aurais: pà à la riguer me difpen*, 
‘de répondre .aux ohjeétions. de, Julien ; 
thais fai cru ‘qu'il n’éloit. pas inutile de mon- 
trer-aux incrédulee modernes, que les mciens 
n'ont pas raifonné avec plus de. jufteffe qu'eux, 
Ts ont ‘également “abasfdanné, le. chemin de la 
venité pour entrer dans ‘celui. de l'erreur. lis 
ont. cherché la clarté: déns une philofoplée qui 
n’a ferui qu’ a les "avengler.: :.,C'eft un grand 
 “hréjugé .contre les Rhilefophes, dit féloquené 
»Laëiance; que:leut: philofophie n'eft ni la-fa- 
s&elle ni lé moyen de acquérir, Maximum 
arguramtuns 4} plilofophiant magie ad fepien 
tiars dendere neque ipfam. eff japientsam. ,La€t. 
Sinit.lib,3… Le même Laétance, apres nous 
avoir montré le défaut de:la. philofophie du 
tecle, rous en apprerd linutiité pour décou- 
wär.la vérité, fansile fevours de la grace & de 
la foi. ,La fcience de la Religion dé -£l; 
a pas befoin dela D'sleftique, parceque la 
wfagefle: n'elt point dans.le difeours, mais dans 
sle cœur, Diskisam  divina eruditio ape . 
defiderat, quia nôn se lingua, fed in eue 
Je as Laët. ‘inf. kb. 3. 

. Comme Julien s'efforce d'établir :le: _. 
gaolime’ fèr le diftêéme. de Platon, je: crois 
qu'il eft: néteflaire , Pe en. faciliter -l'inteke 
549 8 à ligence 
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ligence à ceux ,de mes Leéteurs, qui pour. 
soient l'ignorer;. que j'en place ici un abrégé 
fuccint. 

_. Platon admet un Dieu ins qui crée 
aù commencement de la formation dé ?Ünivers, 
tous les Etres immortels qui font les Dieux, 
Rs génies, & les: ames des hommes. (Ces 
êtes ne font pas irmmortels par léur natere, 
parceque tont .ce quisa. eu un commençement, 
doit naturellement avoir une fin; mais ils jouif- 
fent de l’immortalité par la volonté & la puif- 
 fince du Dieu füprême, qui étant également 
fige, prudent, & bon; ne fauroit permettre la 
deftruétion des Etres qu'il. a créés. : IL:s'enfhit 
de ce principe, que tout ce. qui émane’ diteûe- 
ment du Dieu. fuprême, doit jouir nécefaire 
ment de l'immortalité. ° Il n’en ef pas de 
même des chofes qui font produites par les au- - 
tres Dieux: elles font fujettes à la mort, & 
à là deftruétion. Voilà la raifon pour laquelle 
le Dieu fuprênie fait former par les autres 
Dieux, tous les Etres fujets à. la deftru@tion. 
Il manque, dit-il, en s’adreffant à ces Dieux 
aprés les avoir, créés, trois genres d'étres mor- 
tels, celui des hommes, (c’eft a dire les Corps, }. 
celui des bêtes, € celui des plantes. Si quel. 
qu'un de ces différents Etres eff créé par moi, 
# fl aid ai abjolument € se es 


im 
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inmortr. Ces trois genres : d'Etres : furent 


donc formés par les Dieux fubalternes, où if 
lon veut par les Dieux créés. 

Le Dieu fuprême donna le gouvernement 
de chaque pays à un Dieu ou génie tutélaire. 
Il charges aufli quelques Diéux d’inftruire les 
hommes : Mars prefidoit à la guerre ,: Mercure 


& Apollon aux fciences &c. - ‘C’eft fur cette 


idée de Platon, qu’ Origene avoit cru que cha- 
que Planete & que chaque Aftre avoit un Ange 
qui devoit en prendre foin: .Il faut doné re- 


garder ,: felon le fiftéme de-Platon & felon ce. 


lui. de Julien, les Dieux -créés comme des:In- 
telligences céleftés & ‘immortelles ; mais fou 
rnifés au Dieu fuprême ‘qui les a créés. C’eft 
pourquoi Julien fe fert fouvent du terme d’Ange 
en parlant des Dieux fubalternes. Par exem- 
ple , il confidere le Dieu qui. parla à Abraham, 
comme un de ces Dieux créés, ou comme.u 
Ange favorifant ce Patriarche, que Julien pré 
tend avoir été un Caldéèen de race facerdotale; 
attaché à la Religion des Égyptiens dont il 
avoit pris a circoncifion, & qu'il ne regarde 
pas comme le pere & la premiere Origing des 
Hé- 
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Hébreux: cet ce. que les- Leéteurs. vesront 
dns l’onvrage de cet Empereur. * 

Je n'ai fait aucune remarque pour. réuter 
ls argumens de Julien, en faveur des Dogrres 
de Paganiame; ç'auroit été vouloir battre. en 
bréche:: des. remperts renverlés. de fond. et 
comblé depuis quatorze Sïecles. Je ne releve 
donc les erreurs de cet Empereur, que lors- 
qu’elles regardent  direétement la Religion 
chrétienne. 

J'ai sui ue cette nouvelle édition 
quelques diflertations & quelques notes que 
jui crues néveflaires poùr éclaircir les opinions 
de Julien; elles font toutes prifes dans les ou- 
rages de Platon: j'ai rapporté les endroits des 


lvres de ce philofophe où elles fe trouvent, 


pour qu’on puïle plus aifément les comparer 
avec les fentimenus de Julien. . 

J'ai examiné avec aflez de liberté cer- 
tüines queftions, parecque la religion n’ordonne 
pas de recevoir les dogmes fans les examiner, 
mais de foumettre fa foi lorsqu'on ne peut pas 
ls comprendre. C’eft ce que j'ai fait, & fe: 
tai os perfuadé qu’il y a autant d’aveug- 
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Jement à’ croire la religion fans la connoître, 
qu'ily a de fagedfe à la profefler, &à y être 
:#ttaché avec foumiffion, quand en :s’eft con- 
_ Wäinçqu. par un examen :fenfé, qu'il faut Sa- 
weir foumettre fh raifon, apres ex avüir fait 
Fafage pour le quel Dieu nous l’adonnés. 
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| If m'a paru à propos d'expofer à la vue de 





tout le monde, les raïfons que j'ai eues de me 
perfuader, que la Secte des Galiléens n'eft 
qu'une fourberie pureinent humaine, & ma- 
lsiéufément’ inventée, qui, n'ayant rien de 
divin, eft pourtant venue à bout de féduire * 
les efprits foibles, & d’abufer de l’affection 
qué les hommes ont pour les fables, en don- 
nant une couleur de verité & de perfüañon 
à des fictions prodigieufes. 

Je parlerai d’abord de tous les. differents 
Dégines des Chrétiens, afin que, fi quelques ; 
uns de ceux, qui liront cet ouvrage, veulent y 
tepondre, ils fuivent la méthode établie dans 

| les 
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ls Tribunaux judiciaires; qu’ils d’agitent pas 
me autre caufe, & qu'ils n’aient pas re- 
ie à une recrimination, qui ne peut (ie 
irien, s'ils n’ont auparavant détruit les ac. 
œutions dont on les charge, à juflifié les 
Dogmes qu’ils foutiennent. En fuivant cette 
maxime, leur deffénfe, fi elle eft bonne, en 
fra plus clire, plas veridique, & plus pro- 
pre à détruire nos reproches. 

Il eft d’abord neceflaire d'établir, en peu 
de paroles, d’où nous vient l’idée de Dieu, 
& quelle eft celle que nous devons en avoir. 
Enfuite nous comparerons la notion qu’en 
ont les Grecs avec. celle des Hebreux: & 
iprés les avoir éxaminées toutes les deux, 
nous interrogerons les Galiléens, qui ne 
pénfent ni comme les Grecs ni comme les 


_ Hébreux... Nous leur demanderons, fur 


quoi ils fe fondent, pour préférer leurs 
féntiments aux nôtres, d autant qu’ils en ont 


— fouvent,. & qu "après f’être éloignés 
À 3 ) _ des 
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2? {ls ont embraffé un genre de vie particulier 
dd xdxohan dréçdrrs ler bèv srpdirerse, mot :à 
mot: aprés avoir quee ceux là, ÿs OME court 131 autre 
chemin. 

* 3 Comment Julien pouvoit-il reprochèt la _— 
aux Chrétiens, ‘qui fervoient fidelement les Empereurs 
. à la guerre, & qui pendant la paix élevoient leurs en- 
fans dans la pureté des mœurs? Sans donte il faut 
qu’il ait eu ici en vue cette quantité de Moines & de 
Solitaires, qu’on voyoit deja fous fon regne. Qu’au- 
roit- il donc dit, s’il les eut vû auffi multipliés qu’ils 
l'ont été après lui? Toutes les nations éclairées con- 
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des premiers, ils ont embraflé un genre de 


vie 2 différent de celui de tous les autres 
hommes. Ils prétendent qu'il n'y a rien 
de bon & d’honnéte chez les Grecs & chez . 
ls-Hebreux, cependant ils fe: font appro. 
prié, non les vertus, mais les vices de ces 
deux Nations. Ils ont puifé chés les Juifs la 
line implacable contre toutes les différentes 
elisions des Nations, & le genre de vie 
time & méprifable, qu'ils pratiquent dahe 
kprefle 3 & dans la légereté, ils l'ont pris 


4 | des 
venent du préjudice que recçeit la foœsiété civile, de 
tnt de fainéans. qu’elle nourit inutilement; & cepen- 
dat par une indifférence qui ne peut être aflez con- 
ämnée, ces mêmes nations ne fongent pas à détruire 
dez elles un abus qui y fubfifte depuis fi long tems. 
Qce la Frence & l’Allemagne.catholique protegent les 
bénédifins, les oratoriens les doftrinaires, ce font des 
mrunantés compofées par des gens de lettres, utiles 
également à l’inftruétion des jeunes gens, & à celle 
des perfones qui dans un âge plus avancé s'appliquent 
ax fciences : que l’on conferve les chartreux pour feur- 
ni une retraite à des perfones qui défabufées des er- 
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rodrs du monde veulent s’ occuper uniquement de leur 
falut; c’eft agir avec fagefle: mais pourquoi garder un 
tas de fainéans, & de mendians, qui ayant la crafle, 
& l'impudénce des anciens cyniques, n’en ont ni l’efprit 
ni les connoiffances. Laiflons aux Portugais, les Ca- 
pucins, les Cerdeliers, les Obfervantins ; les Pique- 
npuces, les Trinitaires, les Maturins, les Domini- 
»cains, les grands Carmes, les Carmes déthauffés ,, 
les Peres de St. Pierre, les Recolets; S% tant d'au. 
tres ordres dont la feule connoiffance du nom demande 
vne étude particuliere, & dont le nombre des em 
bres qui les compofent formeroit dans l'Amérique 
une colonie plus nombreufe qu'aucune de celles des An- 
glois, fi l’on y joignoit les trois quarts de nos religieu- 
fes, & qu'on ne confervät que celles qui ont librement 
embraffé leur état, & qui n’ont.pas été forcées à le. 

prendre par la barbarie de leurs parens. | 
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des Grecs  C’eft. à cerqu'ils régardent 
comme le véritable culte de Ja Divinité. 

Il faut convenir que, parmi le bas peuple, 
les Grecs ont cru & inventé des fables ridi- 
le. même monfirueufes. Ces hommes 
lmples & vulgaires ont dit, que Saturne 
syant dévoré fes enfansles avoit vomis enfuite; 
RES den ‘ que 


Ù 


« Rien ne: révolte autant les preteftans contre la reli- 
sert que ce nombre immmenfe de filles, qui 

2ées preique dès le moment de leur: naïf 
face à nne prifon perpétuelle, fans avoir commis au- 
ak'érine. Une coutume auffi cruelle eft plus condam- - 
mile que 1} ufage d’expofer les enfans, établi chez les 
prés. Il eft cent fois moins barbare d’oter la vie à 
M enfant en naiffant, ‘qui n’éh a encore aucune:con- 
Wiflance, que de la lui laïffer pour lui en faire un fu- 
Pic éternel. : Montaigne à eu raifon de dire, i/ y a 
Pas de cruauté à manger u5 homme vivant qu'à le 
“enger mort. Que le Portugal conferve les moines, 
qe la Ruflie en foit remplie, & qu’elle les honore; 
je n’en fuis pas furpris: mais qu’il y ait en: France 
quarante mille moines, fans compter quatre mille 
Kluites qu’on a congédiés c'eft ce que je ne puis 
tomprendre. 


As 
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vos dE durs, Eau ares sh dv7e Swyaré- 
ga, EXC px ris da, Ne magadédoxey 

dure. ra dl Auoyirg omageyol, x9) pe 
| dou Nas. rouvre où mÜbos ray EA M: 
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ÀAehG- 


4 J'ai ajoûté cela au Texte pour lier le 7 qui 
paroit ici un peu interrompu. 
. 8 Je ne tranfcris pas ce que dit Platon; cette note 
deviendroit inutile, parce que Julien rapporte lui-même 


“ 








| | 
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qie Jupiter avoit eu un comerce inceflueux 
avec’fa mere, de la quelle il avoit eu des en: 
bns,-& qu'il avoit époufé fa propre fille. A 
œs contes abfurdes on ajoûte ceux du de. 
membrement de Bacchus, & du replacement 
& Les membres. Ces fables font répandues 
pahat fe bas peuple ; mais voyons comment 
penfent les gens éclairés: 4 Examious ce 
gv'ont dit les Législateurs ES les Philofophes. 
* Gonfidérons 5 ce qué Platon écrit de Dieu 
&de fin.eflence; & faifons attention à la 
maniere dont il s'exprime lors qu'il parle de 

| k création du monde, :& de l’Etre fuprême 
qui l'a formé.  Oppofons enfuite ce Philofo- 

phe Grec à Motle , & voyons qui des deux 
a parlé de Dieu avec plus de grandeur & de 
Es “Nous découvrtrons alors aifément 


quel 


il fin de cet Article, ce paffaæge qui auroit dû na- 
turellement être placé ici, mais que FA a cru 
—. mettre plus bas. 
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NehaTernos TLMéTe», ñ weg} 8 Dnoirryéc En, 
G51 sous mes sua. o Or ÉAdAyTeY duré 
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VE 


6: Les difficultés qui fe trouvent dans le récit que 
Maïfe fait de la créatièn du. monde, & qu’on ne fau 
roit réfondre, ont engagé plufieurs peres de d’églife & 
quelques fçavans juifs à foutenir, que le monde. à été 

créé, tel qu'il eft aujourdhui, dans un infiant, & quê 
Moïfe n’a fait la diftinétion des journées que pour s'aç- 
commoder à la foibleffe du: peuple juif, qui fortant de 
la captivité d’ Egypte n' dût pu comprendre un miftèré 
auffi grand & aufli furpremant, fi l’on ne l’eût mis à is 
portée des efprits les plus fimples. L'on peut aifément 
éomptendre le deffein de Moïfe qui après ‘avoir éñu+ 
méré fépañfment les chofés qui furent erééés datés fix 
jours, les réduit enfuite À une fule journée, ou plus 
toft à un feul inftant, lorsqu' il dit: en ce four Dies 
Àt le ciel, la terre, © l'herbe des champs &c. St. Au- 
guftin dans la cité de Dieu Lih. 2. chap. 6, foutient cetté 
opinion, & philon auteur très habile dans la loi. Judaï- 
” que eft du même fentiment dans fon premier livre des 
allégories ; d'un autre côté un grand nombre de de- 
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quel. ef celui qui mérite le plus d'être ad. , 


miré, & de parler de l'Etre fuprénre; ou 
Phton qui adinit les T'emples &les fimulacres 
ds Dieux, ou:Moiïfe qui, felon l'Ecriture, 
cnverfoit face à face & familierement avec 
Dieu. A commencement $;; dit cet Hébreux 7, 7 

Dieu 


teurs foit anciens foit modernes, veulent qu’on croye 
la éréation comme elle eft marquée dans la Genefe. Ils 
dent qu’en ne doit point cherther à donner des ex-' 
bications aux chofes qui font déja clairement expli- 
quées, Qu'il n’étoit paswæplus difficile aux juifs de 
œoire que Dieu avait fait le monde dans un jour que 
dans fix; que fi l’on voulait donner des. explications 
or le fens littéral de la création, il faudroit en donner. 
de même fur le ferpent, fur l'arbre de vie, fur le pa- 
radis terreftre, fur le déluge. & fur presque touts les 
träits hiftoriques rapportés par la bible, tels que ceux de 
Pâneñle de balaam , du foleil arrêté part Jofué, (éve- 
neens dont les añnales de toutes les nations auroient 
dt'parter, ) enfin des murailles de Jérico, tombant en 
ruine au fon des trompetes. 

La difpute fur le tems employé par Dieu à la créa- 
tion, ne faifant rien au fond de ha religion, chacun peut 
embrafler le fentiment qui lui paroît le plus probable: 
ais il ue-faut fire aucune attention à ce que futien- 
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ryeniire Dis; à éyêvene Pèr. xe) dde Ge. 
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civa 


pent les incrédules, qui difent pour détruire ce mæ 
rapporte Moïfe: Jo. que fi les ténèbres étoient lors de 
la création fur la furface de lPabime, Dieu n’avoit 
donc créé ni.les ténèbres ni Fäbimé(ceft -Pobjeftion 
de Julien.) Jo. Qu'il n’eft point dit dans écriture 
que lEfprit de Dieu fut porté fur les eaux, & que les 
traduéteurs ont mal rendu le texte hébreux, qui dit fim- 
plement qu’un grand vent étoitfurles eaux : car les mots. 
OV DN NN) veroya eloim qu’on traduit pare 
. PEfyrit de Dieu, fignifient un grand vént: : 739 
veutdire également vent & Efprit: eloim peut de tnôême 
fignifier grand qui vient de Dieu. Et il eft bien ph#na- 
turel d’admettre un grand vent qui foufloit fur les eaux 
que d'y faire porter & furnager l'Efprit de Dieu. 
D'ailleurs ce qui fuit marqhe que Moïfe à entendu pare 
ler du vent; car le mot non12 merachephet fignifie - 
proprement Je grouupit où éfois, mu, faifoit un tourbil= 
lon comme un oifeau qui vole autour de fan nid: aipfi 
quaud je veux dire un oifeau qui fe. met fur fon nid 
je dis: TT 
: .. 2iv0r. bah, ‘al ne: RE 
CU Dp bn Siog 
Il eft dpne plus naturel de: faire tearbilloner fur ies 
eaux les ventsqu L Efarit de Dias- Hilo. Les :incre. 


sa 
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© Dieu fit le Ciel © la Terre; la. Terre étoir 


oxide ET fans forme, & les ténèbres étoieut fur 
dé 


les foutiennent qu’il ne put y: avoir de fumiere avant 
à création du foleil, & que par conféquent Dieu ne 
put pas voir fi elle étoit bonne, &' la féparer eh fuite 
ds ténèbres: ils +joutent qu’il étoit impoñfible qu’il y : 
eût un foir .& qu’il y eût un matin, le foleil n'étant 
pas encor créé. ÎVo. Seldn les mêmes critiques, Moïfe 
ébit un manvais phyficien, parcequ’ il regardoit la Iiné 
eume un luminaire femblable au foleil, la lune étant 
we planete opaque comme laterre. Vo. Ils difent que 
Ahut en croire Moïfe, Heu créa l’univers à l’aven- 
le fans fçavoir fi ce qu’il faifoit étoit bon ou mau- 
tt; puisque Moïfe 4 chaque chofe que Dieu crée re. 
pe téujours ,, & Dieu vit que cela étoit bon, N79 
“ 5 23 ?N vaiar , eloim kitob, xx äès à 
Om, or: nano, € vidit Deus, quod effet bonum: 
Ben ne fçavoit donc pas avant d’avoir vu ces chefes, 
dlles feroient bonnes ou mauvaifes. Ce fônt toutes ces 
lficultés que forment encore aujourdhui les incrédules, 
Qi obligerent autre fois les juifs à ne permettre la 
kfure des trois premiers chapitres de la Genefe qu'aux 
Rriones qui ayeient pañlé l’âge de trente ans. Les 
Véologiens de la cour de Rome contre les quels les 
Méteftaus fe font élevés avec tant de violence, ont fage- 
Vent injondit.is loGure de la bille à ooux à qui elle: 
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n“ételt pas accordée-par une’ permiffion expréñfe. Cette 
défenfe eft plus fage que bien des gens ne le penfett, 
& fi l’on confidère que presque toutes: les héréfies fét 
des opinions puifées dans la bible, & expligeées 
différemment, l’on coriviendra qw’il.y à bien du ,risape 
© pour la tranquillité de la fociété de mettre dans les 
mains de tous les tailleurs, de tous les cordoniers; &. 
La bible, & de les rendre les juges de la maniere dont 
elle doit être interprétée: car féton les proteftans ja pa- 
role de Dieu ef à la portée de tous les hommes, & 
c’ eft priver l'arme du-pain dé vie qui 14 neurit, que dt 
hi interdirela leAure dés'écrittres : mais puisque l'&t- 
pésience nous montre que cetté écriture a été tant © 

fois nuifible à plufieurs perfones qui en l’expliqtant | 
mal, font tombées dans des erreurs qui ont-non fée 
ment myi À la fuciété dis quil’onthoulevorféépendant 


# 
' 





| la ferface de l'abime ; 5 F'Efprit de Dieu étoit 
porté fur la furface des Eaux. Et Dieu dit que 
b lumiere foit, ES la lumiere fut; Et Dieu vit 
qu, ls lumiere étoit bonne ; Et Dieu [épars 
le lumiere des tencbres: Et Dieu apella la 
lumire jour, € il appela les tencbres le 
dit, Ain fus ke Joir, ain£ fut le matin; ce 
ke premier jour. . Et Dieu dit qu'il y ais 
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un 
diécles entiers. Pourquoi rie pas faire interpréter 
Ms perfonnes inftruites les chofes obfcures qui fe 
tent dans la bible? On doit n’en parler au peuple 
, t qu’il convient de le faire; pour qu’ il fache 
ns ce qu’il déit fçavoir, .& qu’ il ignore ce qui 
Ret où Pégarer, où le fcandalifer. 
_@elqu'an demandera peut - être ce que nous pésfous 
fr toutes ces difficultés: nous répondrons que fans cher 
_ di vénloir les réfoudre, nous foumettons notre foi: 
ss croyons ce que l’églife a décidé, & nous difons : 
#o Si. Auguftin, qu'il eft.de certainés.chofes où no- 
tr éfprit connoit la matiere de ces chofes en les igno- 
Mt, & l’ignore lorsqu'il veut la pénétrer; Anmangm 
| tgialionem, materiam ignorando vel & cogno- 
fade ignerare, lib.12. con. cap. 3. 
1 Genefe, Chap. L v. 1. & fuivans. | 


‘Ton. L B 
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au frmament an milieu des Eaux; # Dieu 
nomme le Firmament le Ciel: ES Dieu dit que 
Veau, qui eft fous le Ciel, fe raffemble _. 
afin que le fec paroiffe; ES" cela fut fait. E 

Dieu dit que la Terre porte l'herbe ET Les ps 


bres, Et Dieu dit qu'il fe falle deux grands 


luminaires dans l'étendue des Cieux pour éclat. 
rer le Ciel ES la Terre. Et Dieu les-plags 
daus le firmament du Cicl, pour luire [ur la 


| terre, €5 pour faire la nuit © le jour. 


Remarquons d'abord que dans tonte cette 
narration Moyle ne dit pas, que l’abime ait 
&é produit par Dieu: il garde le même 
flenée fur l'ean & fur les tenebres ; imais 
pourquoi, ayant écrit que la lumiere avoit été 
produite par. Dieu, ne s’eft-il pas expliqué 
de même fur les tenebres, fur l’eau & fur 
l'abime? Au contraire il paroit les regarder 
comme des Etres pré-exiftans, & ne fait au. 
cune inention de leur création. De même il 


ne dit pas un mot des Anges; dans toute la 
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de Umoxeuevns xoojinropu Tè dE, 1 yh 
de 

__s Gene, Chap. L Zerra era dyfolat & varst, 
Texte Caldéen. Er terra erat inanitas & folitudo, 
Texte hebreux. ‘H Di yf dr dégares 40 dxarærxsv 
usa. Texte des Septante. Terra autem eraf inauis 
Esvacua, Texte de la vulgate, Es Ja terre étoit fans 
forme & vuide, » Traduétion de Martin. .» I eft cer- 
tain que fi la foi ne nous inftruifeit pas de la créas 
tion de la matiere, il paroitroit par.ces différents-Tex+ 
tes: que Dieu ne fit que lui dohner fon arrangement. 
On.ne peut nier fi l’on veut parler de bonne foi que 
le mot N° para, ne figaifie point créer, tirer du 


\ 
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relation de la éffation il n’en eft fait aucu- 
ne mention. : On ne peut rien apprendre: 
qui nous inftruife, quand, comment, de 
quelle maniere, & pourquoi ils ont éte créés. 
Moyfe parle cependant amplement de la for- 
mation de tous les Etres corporels, qui font 
contenus dans le Ciel & fur la Terre; enfor- 
te qu’il femble qüe cet Hébreu ait cru, que 
Dieu n’avoit créé aucun Etre incorporel, mais 
q'il avoit feulement arrangé la matiere 
qui lui étoit aflujeitie, Cela paroit évident 
EPS ETES 8 Er la Terre 
| étoit 
téant, mais’il veut dire faire une chofe avec magnifi- 
œnce, luis donner mn bel arrangement. Parmi tous. 
les interpretes qui ont expliqué le véritable Jens de ce 
trme hébreux, il. ie: paroit qu'il n’en eft point qui : 
sit fait une remarqne plus judicieufe que le Jéfuite Ma- 
siana qu’on tonvieñt avoir été très inftrait dans la lan- 
gue hébraïque, & très verfé dans la lefture des plus 
anciens rabins: {} dit qu’ H eft impoffible que les juifs: 
si les grecs aient’ pa-emploier les termes NA bara & 


#Misw pour exprimer ta création de la matiere tirée du 
néant , 'puis qu'elle-teur étoit tout À fait inconnue, Ex 
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parcs ta onararueaseg , de. ETeg, 
êsiv, \ f afv per LD Enpeiy goiuy U\W 
moi. 


effet on ne trouve l’idée d’une pareille création qué’ 
dans.les rabins, qui ant vécu après la déftruétion & 
Jerufalem. L'opinion du Jéfuite Mariana à été adop- 
tée par le pere Richärd Simon, prêtre de la congréga- 
tion de l’oratoire, Ainfi en rappertantle fentiment de: 
l’un on expofe également celui de l'autre. ;,Les fco- 
lies, dit le Pere Simon, ou les notes de Mariana fur 
” le vieux teftament, peuvent aufli être tiès utiles pour 
nl'intelligence du fens: Littéral de. l'écriture, par ce 

»qu’il s’eft apliqué principalement à trouver la fignifi- 
» Cation des mots hébreux: c'eft ainfi qu’au commence 
nent de fa genefe ä à remarqué judicieufement que 
: “le verbe bébreux £ara qu’on traduit ordinairement 
s» par créer ne fignifie point felon fa propre fignification 
ssfaire de rien, comme on le .crait ordinairement, & 
que même les. auteurs grecs & latins qui: ont inventé, 
sie mot créer en leur langue, n’ont pu lui attacher çe 
wfens, d'autant que ce que l’on apelle à préfent créa. 
»tion, où produftion de rien leur à été iseonnu. Hifk 
ncritiq. du vieux teftament par le P. Richard Simon, 
_» lv. IL chap. r2. pag. 426.,, Le chevalier. Zaig# fça- 
vant anglois remarque dans fon di&tiosnaire de la lans 
gue fainte que le mot bara fignifie. fimplement faire 
qtelque chofe avec magnificeneb. ‘H.faudroit donc 
traduire ainû littéralement le prersier verfet de la béble 


, 
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hodr vuide & fans forme. Amcomprend ai. 
fément que Moyfe a voulu dire, que la ma : 


DAT NN DNTÈN NT DNUNIS 
STAY La e ab VIR "19 NN 
berechit } bara eloins S achamain wct aarsch, Wet aarech - 
aita.toou maboou.:-,, Au commencement dieu arrangea 
avec maguificence les. cieux, & la terre étoit aride 
.& difforme.,, OQleafter s’eft conformé à peu de chofe 
pis à cette tradufion: car il dit: 45% commencement 
fes divi/fa le ciel & la terre. Ce qu paroit montrer 
drement qu'il ne fit qu’ arranger le cahos, & divifer 

ci étoit mêlé & confondu. Quelques autres critis 
quau nombre, des qnels font Vatable, Grotius & plu. 
fers Rabins, voudroient, dit le Pere Calmet, que l’on 
wulifit, avant.que dieu fermât le ciel & la terre, la. 
were étoit informe. Mais cette tradn@ien eft contraire 
bla foi, en favorifant l’opinion qui foutient l éternité 
dla matiere. Comment. litter, fur les livres de l’anc. 
& nouv. teflament &c. pag. 2. tom. 1. Le Pere Cal- 
met convient cependant lui-même que le terme bars 
fgnifie, donner la forme à quelque chofe, il eft vrai 
œil. ajonts qu’il veut auffi dire créer, tirer du néant. 
Mais fur quoi fonde -t - il cette derniere fignification ? Si 
c'eft fur la dédfion de l’églife & par conféquent fur 
la foi, il.à raifon; mais fi c’eft far une autre autorité; il 
n’en fçauroit alléguer aucune : car il'eft certain qu'avant 
la ruine de Jérufaiem l'epinion qui admet, la matiere 
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tirée du.néaut étoit inconnue également aux hébreux 
& aux grécs; & tous: les philofophes fe réunifloient fur 
ce point ex néhio fit nil, De rien on ñe peut ries 
faire. Ils établifloient même que celà ne pouvoit avoit 
Heu par la puiflmwe- de Dieu. | 
* Naullan rem e nihilo gigni divénitus snquam.: Le 
cret. de rer.:natur. lib. &.. Il faut donc’ recourir à la 
décifion de l’églife pour admettre la céätion tirées 
néant; & cette décifion doit être pour un chrétien 
oracle qu’il ne fcauroit rejetter fans ceffer de Éétre. 
Il ne s’agit donc pas lorsqu’ en examine la figaification 
du mot bata, de fçavoir qu’elle eft la véritable, car la 
” foi nous l‘aprend; mais de connoître qu'elle eft celle 
que lui ont donnée les anciens hébreux & Îles grecs: er 
fa religion n’interdit point cet examen,-par ce qme 
cette recherche eft une pure queftion d*érudition: car 
Pon n’eft pas plus en droit de rejetter aë&tuellement: la 
décifion de l Eglife fur la création de ja matiere , que 
celles qui font reçues unaniment tr de tont tems, Il'en 
eft des décifions de l’Eglife ainft que des miracles de 
7’ Evangile: ou il faut n’en rejetter aucun, ou il fant 
les rejetter tous: c’eft ce qu’obje&e St .AuguRin aux 
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tiere étoit une fubftance-hümide, informe & 

… étérrielle qui avoit été arrangée par Dieu. 

| Comparons la différence des raifons, pour 

les quelles Je Dieu de Platon & le Dieu de 
* = Moyle 


païens, qui fe moquoient de l’hiftoire de Jonas qui 
avoit vécu dans’ l’eftomac d’une baleine fans ÿ être 
digéré; ce grand faint, pour leur prouver la poffibilité 

de ce miracle, leur cite P exemple des trois enfans qui 
refterent fans recevoir aucun domage dans une four- 
pmaife ardente. Sed habent re vera quod non credant 

és divino miraculo, vaporem ventris, quo cibi nade- 
fcunt'potuiffe Îta temperari, ut vitain hominis conferva- 
‘ge! Quanto incredibilius ergo proponerent tres viros 
édos, 4b impio rege in caminum miflos deambulaffé in 
medio tgnis illæfos: quapropter fi nulla ifli diuina mi- 

|: wwcala volut creders, alia difoutations refellendi funt: 
| meque enins debent vnum aliquod tamquam incredibile 
proponere, E in quaæjfionem vocare} fed omnia que vil 

.__ alia, vel etiam mirabilia narrantur. Auguft. Ep. 
XLIX. pag. 208. Voilà ce qu’il faut appliquer, dans 
« la fuite de cet ouvrage, À tous les miracles dont nous 
ferons mention, & qui font rejettés, comme bleffant 
la raifon, par les-incrédules: on crogés les, on n'en 
sroyés aucun, & alors ceffés donc d’ofer prendre le nom 
de chrétien que vous ne mérités point. 
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Moyfe ont créé le monde. © -Dicu dir felon 
Moyle, faifons Ÿ homme à nôtre image © à 
ttre reffemblance, pour qu’il domine fur les 


# 


poifaus de la Mer ES fur Les oifeaux des Cieux, 


& fur les bêtes, ES fur toute la Terre, € fur 
ls reptiles qui rampent for la Terre. Et Dieu 
fe l'homme à fon image, ES il les créa mäle ES 
femelle, ES il leur dit; croiffés, multipliés, rem- 
piffés le Terre, commandés aux poiffons de la 
Mer, aux volatiles des Cieux, à toutes les bé. 
ts, à tous les befliaux, E7 à toute la Terre. 
Entendons actuellement parler le Créateur de 


: FUnivers par la bouche de Platon. Voyons 


| ks discours que lui prête ce philofophe. 
"Dieux ! moi qui fuis vôtre. Créateur & ce- 


| ni de tous les Etres, je vous annonce, que 


es chofes que j'ai créées ne périront pas, 
_ mParceque les ayant produites je veux qu'el- 
nles fojent éternelles. Il eft vrai que toutes 
les 

LL 


9 Genéfe, Chap. Lv.26. 
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“les chofes confiruites peuvent être détruites ; 
“cependant il n’eft pas dans l'ordre de la 
juftice de détruire, ce qui a été produit par 
vla raïfon. Ainf quoique vous ayés été 
ncréés immortels, vous ne l’êtes pas invinci- 
nblement & neceflairement par votre nature, 


sinais vous l'êtes par ma volonté. Vous'ne 


 npérirés donc jamais, & la mort ne pourra 


rien fur vous; car ma volonté eft infini- 
\ment plus puiflante pour vôtre éternité que 
la nature, & les qualités que vous recutes 
wors de vôtre formation. Apprenés donc 
nce que je vais vous découvrir: Il nous 
rrefte trois différents genres d’Etres mortels. 
Si nous les oublions, ou que nous en omet- 
tions quelqu'un, la perfection de l'Univers 
n'aura pas lieu, & tous les différens genres 
'Etres, qui font dans l'arrangement du mon- 
de, ne feront pas animés. Si je les crée 
avec l’avantage d'être doués de la vie, alors 


° «il 
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Doré- 


__# Parceque, felon Platon, -le Dieu faprême ne peut 
rien créer ni : former, qui ne foit perse airehient iñ- 


« 
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310 ils feront néceffxirement égaux aux Dieux. 
fin donc que les Etres d'une condition 
mortelle foient engendrés & cet univers 


Yendu parfait, recevés, pour vôtre partage, 
X droit d’engendrer des Créatures, imités 


As vôtre naiffance la force de mon pouvoir. 


À ’effence immortelle, que vous avés reçue, 


me fera jamais altérée lorsqu’ à cette ef.. 


dc -vous ajouterés une partie mortelle ; 
: fée des Créatures, engendrés, nour- 






de cette partie anirnale & mortelle. ,, 
‘Confidérons fi ce que dit ici Platon doit 
Mes traité de fonge & de vifion. Ce Philo- 
bpte nomune des Dieux que nous pouvons 
Voir, Je foleil, la Lune, les Aftres & les 
But: mais toutes ces chofes ne font que 
x fimulacres d'Etres immortels, que nous ne 


. fau- 


| aurtel, Julien expliquera bientôt l'opinion de ce 





jPttofophe. | 





- vous d'alimens, & réparés les per- 
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_ Marion spperevpir. Lorsque nous conf 
… dérons le foleil, nous regardons l'image d’une 


dhofe intelligible & que nous ne pourrong 
découvrir: ilen ft de même quand nous jet. 
toms les yeux fur La lune ou fur quelque au. 


| te aftre. Tous ces corps matériels ne font 


que les fimulacres des Etres, que nous ne 
pouvons cangevoir que par l'efprit. Platon 


| a donc parfaitement connu tous ces Dieux 


invifibles + qui exiftent par le Dieu & dans le 
Dieu fuprême, & qui ont été faits & engen: 
dés par luis le Créateur du Ciel, de lg 
Ferre, & de la Mer, étant auffi celui des 
Âtres, qui nous repréfentent les Dieux in: . 
wifibles, dont ils font les fimulacres.. ; 

"Remarquons avec quelle fageffe s’expli- 


que Platon dans lasréation des.Etres mortels. 
FH manque, dit-il, trois genres d'Etres mortels; 


célui des hommes, des bêtes £5 des plautes, (ca 
ces trois efpeces font féparées par leurs diffé. 
pentes <ffences.). Si quelqu'un de ces genre 

Tom. I. C d'Etres 
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ex | | Say ; 
: * Nous avons déja vû que Platon dit, que l'ame 
raifonnable a été créée par le Dieu fuprème, & que 
tous les Etres qu’il avoit créés. étoient immortels: sn 
lieu que ceux, qui avoient été fäits par Îes autres Dieux, 


éorne ‘le. corps: humain & les diféents animaux, 
étaient mortels. Il n’y a rien de plus fage dans nes 


” meilleurs auteurs chrétiens, fur La-nature de l'ame, 


que ce que Platon en dit dans plufieurs endroits. de 


fos ouvrages. Ileft étonnant que Moïfe n'ait jamais 


parlé ‘de fon immortalité, & du fort qui lui étoit ré- 
fervé après cette vie; & s’il en a parlé c'eft d'une ma- 
niere fi obfcure, que les Juifs mêmes ne pouvoient le 
découvrir clairement, puis que les Saducéens croyoient 
l'ame mortelle, & que les Pharifiens 17 étoient point 
féparés de communion avec eux. ‘ Les Saducéens pon- 
voient être grands prêtres, & le dogme de l’immorta- 
lité où de la inibrtalité de l'aime chez té Juifs n° étoil 
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2Etrexrh cvéh par moi, 4 faut qu'à fut ab 
Rlvmens. &#. nécefairement inanortel.. Or. 
ke: monde, que nous appercevons, & les Dieux 
#e-jouiflent de l'immortalité que parcequ'ls 
ont été créés par le Dieu fuprême, de qui tout 
ce qui. eft-immortel doit avoir recu l’Etre & 


kr naïffance; ils s'enfuit-que l'ame raïfonna: . 


ble eft 1: immortelle par_.cette même raifon. 
CV SC Mois 


d’une plus grande importance que celui de Pim- 
ée conception foutenue par les Scotiftes, niée par 
)miftes : tous ces théologiens peuvent également 
apes. Platon au contraire a parlé de la nature 
me de la maniere In plus claire, ”,, Chacun, di 
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| eut doriner beaucoup de éonfiance aux'bôns, &bemil 
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rum reddtaram, in quo certe bonis viris cenfidmdums 
qe, malis autem formidandum.' Plato in legib, 12 
Voilà non feulement !’immortalité de P ame établie, 
mais encore l'opinion des récompenfbs & des peines 
après la mort. Platon répete encore la même chofe 


dans trente endroits de fes ouvrages. ,,]Je crois, dés- 
»5/, qu'il eft impoffible que les hommes, fi l'on- eh | 
nexcépte nn très petit nombre, foient heureux dans 


» Cette vie ; mais nous devons efpérer de l'être après 







#la mort, fi nous faifons dans cette vie ce qui 
o ,nous mériter de voir nos défirs accomplis dans l'autre 
ou Qu CLR dururés svbguneis, paragios 55 x 
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fequatur, quorum defiderio accenfuss optims pro viri- 
bus ogit vitam atque exegit. Piato in ebifte : 

Pur confirmer d'avantage la doêtrine de Platon R 
Pimmortalité de-l’ame, plaçons encore ici un pañfage, 
qui renferme ke germe de tons les préceptes de nos 
théologiens médernes fur la nature del'ame.-—.,, El y æ 
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Mais le Diau fupréme-a cédé aux Dieux 
PS dus de créer, ce.qu'il ye 
de 


seit Platon, Lo de de à négliger notre 
saine : + ilétoit vrai que 2 mort fût une entiere diffo- . 
nlution, les méchans gägneroïient à cela, puisque leur 
ame finiroit également avec leurs crimes: mais puis- 
au’ il paroît évident.que l’ame eft iprnortelle, il ny 
» à aucun remede pour éviter la punition qui lui eft ré- 
sfervée, fi ce n° celui de fuivre la vertu & la pru- 
pence: car-lorsque nôtre ame defcend dans les en. 
“fers, elle n’ emporte avec elle que l'éducation & les 
sinfruâions qu’ on: Lui a dennées.» x o-nidures 10v 
ET à détour à dr paie Jerves eirm, 66 vis Vuyns amsn 
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prtandum eff, fi quis neglexerit animam, fi eniss mors 
totius diffolutio effet, nimirum improbi lucrarentur quuns 
© s corpere © ab cormm pravitass cum anima libera- 
rentur, Nonsc antem cum anima immortalis aypartté, 
sul fiparofi malorum .derlinutio, nulle fafes, nifi ut 
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RE DT Piato-in phædon. 
“ Lersque l'on cœnfidere, avec quelle clarté Platon a 
paré de l'immertalité de l’ame, _. récompen£es :& 


es Ai mans anima focus amer prater cru 
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d-mortd-dans-le: gente des hemuies :” 

Dieux, ayant reçu de leur Pere & de leur cr 
ateur cette puiflance, ont produit fur la terre 
es différents genres d'animaux, puisqu'il 
eût fallu, fi le Dieu fuprême eut été égale. 
ment le créateur de tous les Etres, qu’il n’y 
eût eu rucune différence en entre le Ciel, 
les hommes, les bêtes féroces, les poiflons. 
Mais: puisqu'il y a un intervalle immenfe ent 


te les Etres immortels. & les mortels, les 


premiers ne pouvant être ni améliorés ni 
détériorés, les feconds étant foumis,. au 
contraire , aux changemens en bien & en 
mal; il falloit néceflairement que la caufe, 
qui a produit les uns, fût différente de celle 
qui a créé les autres. ue | 
1 
des peines après la mort; l’en ne doit pas être étonné 
que Julien préfere la doûrine de ce philofophe à celle 


de Moïfe, qui dans tous les livres que nons avons de 
di, n°a pas dit on mob qui eût rapport à cela, . 
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«fi n'eft-pés névefinire: que j'aie recours 
ge: Grecs, &. aux Hébreux, pour prouver 
g'il y a une différence immense entre les 

| Méux créés pat l’Etre fuprême, & les Éres 
| rat produits.por ces Dieux créés. Quel 
ds :par exemple, l’homme qui ne fente. en 

bi. méme la divinité du Ciel, & qui “n'éleve 
fs mains vers lui, lorsqu' il prie & qu’il'adore 
Mtro -fupréme owles autres Dieux?. Ce 
gs {ans œufs » que ce fentiment de re- 
en faveur du foleil & des autres aftres 
établi dans : d'éfosit des hommes. ‘Ils fe 
mi apperçus qu’il n'arrivoit jamais aucun 
drngemment dans les:chafes eélefles ; qu'elles 
ri fujettes ri à l'augmentätion -ni à la 
ion; qu ’elles alloient toujours d un 
Mouvement égal, & qu'elles confervoient les 
mêmes regles. Œes. lois du cours de la Ju- 
de, du lever, du coucher du foleil, ayant tou- 














jurs lieu dans les tems marqués.) De cet | 


œdre adinirable les hommes ont conclu 
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# Julien a pris dans Maton ce qu’il dit kit. LIt 
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œec xaifon ,: que: lotSokeïkrétoit un Dieu ou 
k-dermeure d'un Dieu. 7? Car unechofe, qui 
dt per | fa nature à l'abri du changement, ne 
peut étre fujette ! ÿ la mort: & ce qui n ‘eft 
point fujet à la mort, doit être éxempt de 
toute-imperfection. :: Nous voyons’ qu'un 
. «qui eft immortel &. immuable ne. peut ” 

tré" porté & mñ dans l'Univers, que par 
un aine divine & parfaite qui eft dans lui, 
es. par-un mouvement qu'il recoit de l’Etre 
7 ainfi kg celut Le je crois qu'a 
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tr. Plat. i in crat. 
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| 13 Ganefe, Chap. IL. a | 
. 4 L'hifoire d’ Eve étoit encore contraire aux idées 


de Platon: c’eft pour quoi Julien la regarde comme 
une fable: car Platon croyoit que Dieu ne pouvoit jæ- 
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. “Examinons .à .préfené l'apinion des Jnifs 
fer cequi arriva à Adan &'à Eve dans ce Jar. 
| do, fait pour leur deineure, & qui avoit.ét 

| _ jinté par Dieu -méême.. 13 I} n'ef pas bon, 
dt Dieu, que l'homme foit feul.  Faifons lui 
we Compagne qui puife l'aider ES” quilui ref- 
fmble. Cependant cette compagne non {eu- 
lement ne lui eft d'aucun fecours, mais elle 

ne fert qu’à le tromper, à l’induire dans le 
pige qu'elle lui tend, & à le faire chafler | 
du Paradis. Qui peut, dans cette narration; 
m pas voir clairement les fables les plus in. 
troyables ? Dieu devoit fans doute conmoître,. 
que ce qu’il regardoit comme un fecours 
pour Adam feroit fa perte, & que la com« 
PRgne qu'il lui donnoit, étoit un inal plutôt 
un bien par lui. 34, | 
 e 

| ele pôt deveair auifible aux hommes : 
dc, feion l’epinien de ce hilefophe, Dieu ne devoit 


… Fes donner mue compagne à Adam, qu'il aveit prevà 


| Sites La mu de Gen pété Une salle afin 


! 
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Tor ryde Dir rx pôs rm Eux dire. 
pisvot, modar} vin) Proouev yen dprheulé 
pa abpwreix; . xa}:6{ diner Tüv Ta 
jé né dass MU Ta roue; 

ss .. To 
étoit direftement contraîre aux principes de Platon, 
qui difoit: ,, Qu'un homme fage & vertueux : 
# fans cefle être occupé du bien "de ceux qui tu étoisé : 
n»foumis, & imiter un pilote qui ne perd jamais à 
vue la conduite de fon vaifleau., ‘O rapis À 
éyatès au à rounnres ré Tv Mexepirän, dsxie à 
vATAS T6 Sù$ wos i {94 juaulor œes s EupeDéver rapide 
Vir fapiens bonusque gubernabit femper ita ad j 
funsrefpiciens, ut ad nautärun nanisque falutstlh 
frisit gubernator, Plat in Civil: eue: 

Si un fage fouverain doit prévoir & éviter les 
heurs qui peuvent arrivés À ceux qu’il gouverne; qu 
me doit pas faire. Dieu qui eft le maître d’ermpécher-i 
mal, -& qui cefferoit d’ être bon s’il ne l’évitoit sys 
la puiffance de s’y oppofér. ,, Dieu elt toujours 
5 & fa juftice, dit Platon, dbit.être confidénée par cel” 
»de l’homme le plus équitable.,, cs du ques Bu 
nüs abines SN ds oler ve dinmérares, no) eux tre avTÉ 
sabre Sn à So naër a0 hs S7s dinmérantt. 
Deus nasanam, & nulle modo'ininfins, foi quam infif 
fus totwm uidelicet inflitite iomvlezus potehatem, nikil- 
di ilins fucitins quansinfifinns he. Plat: in tes. 
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Que dirons nots du ferpent qui parloit 
mé Eve? de quel langage fe fervit-i? fut «ce 

| &celui de l'hamme? y-a-t.il rien de plus 
éheuledans les fables populaires des Grecs: ) 15 
N’ eft- 


.Jalfén penfoit done, que puis qu'il eût été oppofé au 
añtere d’un homme prudent de donner à quelqu’un 
Me ftnme qui auroit pu lui nuire ; il l’étoit bien plus 
eu de former Eve pour Adam, ayant prévu que 
it la caufe non feulement de la perte du premier 
e, mais de tous Ceux qui viendroient après lui, 
feroient punis d'unè faite à la quelle ilswavoient 
part, ,, Aucun Dieu, dit Platon, ne cherche 
Mouire aux hommes. ; } Ovdas @ues Jusrevs aeuseis. 
dis Dons malevoius eff hominibus. Flat. in these. 
Æh'eft bon que nons confidéripns, que ce fut toujours 
-Bhilofophie de Platon, quelquefois bien quelque: 
interprétée, qui égara Julien, & qui lui four- 
Poccafions dene pas fe foumettre à l'autorité des 
» & à Pobéiflance où les gens véritablement 
% favent réduire leur foi. Tertulien a eu raifon 
dre, qu'il s’affligeoit véritablement lorsqu'il voyoit 
‘tous les hérétiques puifoient leurs erreurs dans’ 
» Dos bona fide Platonsm omnium harético- 
Ah condimsensariun faim: Tertul. de anima cap. 23: 
| “2: La poñfibilité de 1’hiftoire du ferpent étoit encore 
dniraire aux principes que Platon avoit établie dans 
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To dé .xa .Tov Qes. dserpoprüeen TH) 
didyrwois xuAS TE a Penh vois dr Ua". quie 
mAaE TN dyIeuros, GB Ge Ea at 

. ' : met at + K. 777 


fes ouvrages. ,, Dieu, dit-i/, toujours le même, tou- 
wjours véritable, foit dans fes paroles foit das fes 
“aétions, n’eft jamais trompé & ne trompe jamais les 

» hommes füit en employant des vifions, des difcours, où 

ndes prodiges, pendant qu'ils veillent, ou pendant 
» a ils dor ment. ” ‘o Oues ar M) F7] ads ha 
Ts eye Ag à N7# wi #rs duTo$ pabisases à 


‘ dx Heratr ÊTs xaro Pureins : APT zur de. 


» ” 


Es, ET6 NATÉ CHUAOY SOUTRS ; 9" LT4e » PLUS 
Simplez omuino Deus, & verax dillis ac fañis, me 
. mulatur ipfr, nezue alios. deipit, neque per vifonts 


meque per fermonces, uetque psr figna, neèque dormitati- 
bus, neque vigilantibus. : Plat, de xep. dialo. | 
Julien demandoit donc par-quelle vertu le ferpenl 


avoit parlé; fi c’étoit par un moyen qui ne. venvit ps 


de Dieu, il y avoit donc un autre. être plus-puifisnt 
que Dieu, .qui pouvoit denner là parole aux anima 
à qui il l’avoit refnfée: fi le ferpent parloit par la pi“ 
miffjon-de Dieu, l'Etre fapyéme employoit des.predi” 
ges paur tendre des:piages.. ce qui était. contraire a 
principes de Platon; & fi enfin ce ferpent étoit, le dis 
ble déguifé fous la peau d’un reptile, Dieu abandon 
not aux attaques du diable l’homme. qu'il wengit:4 
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N'efk-ce pas la plus, grande des ab. 
ldités de dire que Dieu ayant créé Adam- 
16 & Eve, leur interdit laconnoiffance du bien 
| À 


former: ce qui étoit encore, comme nous l’avons vu 
dans la note fupérieure, contraire aux principes de 
Platon, qui vouloit que Dieu, ainfi qu’un bon fouverain, 
veiliât à la confervation des créatures. De quelque 
maniere qu’ on explique l’hifloire du ferpent; Julien la 
trouvoit toujours oppofée aux principes de la philofo- 
pie de Platon; qui l'égatoit de la vérité de l’ Ecriture 
qui doit être crue, comme dit St. Auguftin: Parceque 
she de qué eHle vient ne fauroit nous tromper. . Si nous 
trouvons quelque fois des chofes qui femblent révoilter 
nôtre raifon, foumettons la à la foi, & difons avec cet 
ilufre faint, auffi grand philefophe que fublime théo- 
logien, fans nous eh - orgueillir de nos connoiffances. Es 
ggo Domine hoc coufiderans rxpauefo & obflupefto de ab 
ftudine diuitiarurs fapientiæe & Jcientiæ tue; ad qua. 
Ron pertingo;. & incomprehenfibilia iudicia inflitsæ tue, 
Div. Aug. Solil. lib. cap. XXVIL ,,0 mon Dieu, 
quand je confidere ces chofes, je fuis également étonné 
» & épouvanté de la grandeur de votre fagefle, & de 
nla profondeur de votre fcience, que je ne puis come 
nprendre.,, 

6 À Adam © Eve, arbguwes mot à mot ax hommes. 


Be SPL ? 
“ 


'., &t 24 : 1. - 
Ton. I. .. D 
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#1 J'ai un peu étendu ici ma traduétion pour la ren- 


* 
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& du mal? quelle eft la créature qui puifle 
être plus ftupide, que celle qui ignore le bien 
& le mal, & qui ne fauroit les diftinguer ? 
_ 'eft évident qu’elle ne peut, dans aucune 
occafion, éviter le crime, ni fuivre la vertu, 
puisqu’ elle ignore ce qui eft crime, & .ce 
qui eft vertu. Dieu avoit défendu à l’hom- 
me de goûter du fruit qui pouvoit feul le 
rendre fage & prudent. 17 Quel eft l'homme 
affez ftupide pour ne pas fentir que, fans la 


connoiffance du bien & du mal, il eftimpof. 


fible à l’horome d’avoir aucune prudence ? 
Le férpent n'étoit donc point ennemi du 
geñre “humain, . en lui apprenant à connof- 
tre ce qui pouvoit le rendre fage; mais Dieu 
lui pores envie: car lorsqu'il vit que l'hom- 


me étoit devenu capable de diftinguer h ver. : 


tu-du vice, il le-chafla du paradis terreftre, 


dans la serainte qu'il ne goutât du bois de 


l ar 
êre plus intelligible. | | 
D 2 


2. REFLEXIONS: 
ueTurjérre ba Hñ, pre, rer LE  EdAs 
EE Cu, eo ŒUTOY T8 maçabeics, de 
‘abérèm ray, DE Ado YÉYOVE mA äs & 
GUY, TE ryadones LONCy XX) TOVNEOY. Key VUY 
unmoe éxveln rhv xeipe, no .AdGn dm Ta 
EVA Tnç Loïs, xoÿ Déiyn, #0) diceray cg TÔv 
ave Ho éEuméseiey du7ov xügiog 0 Oeos | 
dx 8 mogadcire vis rpuQne. Térar Ton | 
Exasoy, ei jun ges ei Ex dméjinror Sew- 

pla, êmeg yo sed, mois véusoiv où | 
Adya eg) T8 Osà BharQnuias. TÔ vès 
cyvoñooy juêv, us -n ryivouevn Pons ajrix à 
magamrüuares sa, ra) rà duaÿegsüca) 
xOhS KA} ToUneË Th YO, Ë uéroy ouvéyen 
durxe rèr dyDgirivor Pier, Ke) repré, To 


+. À 9TU- 
18 Genefe, Chap. IIL, v. 22. 
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Parbre de-vie, en lui difant: 78” Voici Adam, 
squi eft devenu comme l’un de nous. fachant 
le bien & le mal; mais pour qu'il n’étende 
npas maintenant fa main, qu'il ne prenne pas 
du bois de la vie, qu’il n’en mange pas, &qu'il 
“ne vienne pas à vivre toujours, l'Eternel Dieu 
le met hors du Jardin d’Eden.,, * Qu’eft- ce 
qu'une femblable narration? om ne peut 
l'excufer qu’en difant, qu'elle ef une fable 
allégorique, qui cache un fens fecret. Quant | 
à moi, je netrouve dans tout ce difcours, que 
beaucoup de blafphêines contre la vraie ef. 
fence & la vraie nature de Dieu, qui ignore 
que la femme qu'il donne pour Compagne 
& pour fecours à Adam, fera la caufe de fon 
cime; qui interdit à l'homme la connoif. 
fance du bien & du mal, la feule chofe qui 
püt regler fes mœurs; & qui craint que ce 
même Here, 19 après avoir pris de l'arbre 


de 


y Après avoir pris de l'Arbre de vie rîe guis 
ptrañaBdr mot à mot, ayant pris de vie. 
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_# Une pareille crainte & une envie femblable con- 
viennent -elles à la nature de Dieu? @éeses «x Rar- 
nos Alur äçis mot à mot, cela fl trop envieux ë 
#rop méchant. : : DE | 

& ]ly a ici une lacune. Le Texte dit dxèg 8} 6 
axées rs a And ds varie OùË dobaQuesr.  C’eff à dire, ct 
que ceux ci ant dis de Dieu avec raifon.,,. On voit Me 


| 
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dé vie, ne devienne immortel. Une pareille 
crainte, &une envie femblablé conviennent: 
elles à la nature 2° de Dieu ? 

Le peu 2! de chofes raifonnables que les 


| Hébreux ont dit de l'eflence de Dieu ; nos 


Peres, dès les premiers Siecles, nous en ont 
inftruits: &,cette Doctrine qu’ils s’attribuent 
eft la nôtre: Motïfe ne nous a rien appris 
de plus; Jui qui parlant plufieurs fois des 
Anges, qui exécutent les ordres de Dieu, n's 
rien ofé nous dire, dans aucun endroit, de la 
nature de ces Anges; s'ils font créés, ousils 
font incréés ; s’ils ont été faits par Dieu où 
par une autre caufe ; s'il obéiffent à d'au 


tres Etres. 72 ? Comment Moïfe a-t-il-pû gar. 





der, 


cla ne fe rapporte à rien. J'ai donc tâché de lier le 
fens avec l'Article précédent, en rendant par le mot 
Hfbreux le pronom ixeives ceux - ci. 

2 Il n’eft pas dit un feul mot des Anges dans toute 


| l’hiftoire de la création du monde; & il n’en eft parlé 


que lors qne Dieu, ayant chaflé Adam du paradis ter-. 
teftre, mit un chérubin vers l’orient du jardin d’ Eden, 
D 4 
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au, 0æuéde Orpi. Tlegl dé BpavS x 
vis, rai rür dv dur, ka) vies roGmoy dexow: | 
avec une lame d'épée, qui fe tournoit (à & LE poar . 
garder le chemin de l'arbre de vie... Ka érabe: 54 28. 
- quais, x94 TA Pheybm pouQuur Tir ‘setpapciver Py- 
AaTess Tav dv reÙ £uag Ts Lans. On ne peut com- 
prendre comment Moïfe, qui à daigné inftruire les Hé. 
breux comment-les balaines furent créées .. les mettant 
à part des autres poitons &les difinguant pommémens 
par leur nom ; «94 #Toincty 0 Os TÈ NÉTA Het 
n’a pas-dt'un mot de la nature des.Anges, & da tem 
de leur formation. Nous ignorerions encore tout ce | 
. les regarde, fi peu à peu, depuis le cinquieme Pr | 
p Eglife ne nous en avoit infruits; car ily a si 
apparente que St Paul croyait encore que les Age 
* étojent d’une nature corporelle, & -qu’ils pouvelsht. 
être tentés par la beauté des femmes, À qui il ordon | 
de fe voiler la tête dans, l’Eglife. par raport À eme 
»L homme, dif cet Apotre, n’a pas été créé à cacfe' 
ds de la femme, mais la femme à caufe de lui: la femme 
» doit donc avoir une puiffance fur fa tête À canfe des 
» Anges, ! Kay yap eux ixricôn orne Di var yuraus, 
de yurs dix Ter dvdes. Aus Toûre ipeihes yum 
Movies Len és) vf x4Qaañs de rèvs dyyÉASEe 
Etenim non ef creatus vir propter muliéreÿ, fed nnee 
Ber propter virum, propter hoc debet mufier potéfiie 
tem habéère fapra capus propter angiles: ‘ Pauli EP 
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der, fur tout cela, une filence obftiné, après | 
#voir parle fi ne de la création du 
Ciel 


ad Corinth. Cap. XI. v. 9. & 10. Il parut évident. aux 
écrivains des quatre premiers flecies de l’Eglife, que 
St. Paul, parlant de la néceflité que la femme fût fou- 
mife À fon mari, & qu'il étendit fa puiffance fur la 
téte de fon époufe À caufe des Anges, vouloit rappeller 
k chute des premieres femmes âvec ces Anges; & faire 
fentir que, puis qu’elles avoient pû être féduites par 
des fübftances angéliques, elles pouvoient bien l’ être 
plus aifémegt par des hommes. Cet endroit a exercé 
la critique de tôus les interpretes de l’Écriture: mais 
us ceux qui ne l'ont pas expliqué comme les an- 
tiens Peres, n’ont rien dit de convainquant, & qui 
donne aucun fens raifonnable à ce paffage, qui eft fort 
clair, dès que l’on convient que St. Paul a cru une tra- . 
dition qui dura plus de quatre cents ans après lui. 
C’ eft le fentiment de Jean Davifius , Doéteur en droit 
@ en théologie, & uh des plus favans écrivairis de ces 
derniers temps. Munc certe locum, dit-il, mifére des 
xarunt interprotes, at is clarus eff © apertus, f Prulus 
sam traditionem in animo kabuifft cenfeatur. Jo. Davif. 
Comment. in divin. inftit. Laftantii cap. XXVIIL. p. 50. : 
L'on voit donc que St Paul, content de téhnokse 
lexiftence des Anges, n’en avoit point déconvert la 
sature, qui fut encore ignarée plus de quatre-centsan$ 
après his c’eft ce que: nous verrons dans uge femar- 
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que qui eft placée dans cet ouvrage, & dans la quelle 
nous examiinons cette queftion. Nous nous contenterons 
donc de dire ici, qn’il étoit naturel que Julien trouvât 
extraordinaire que Moïfe, parlant de la création ds 
tous les êtres, n’eût pas dit un feul met de celle des Ar; 
ges. Car cet Empereur, toujours guidé par la- phile- 
fophie. de Platon, y trouvoit, ,,que le Dieu fupréme 
#aAvoit diftribué aux Anges, ou fi l’on veut, aux Dieux, 
nte qui revient au même, la conduite & le gouverne- 
"ment des différentes parties du monde, & des diver- 
nfes efpeces des animaux dont ils étoient comme les 
PAU 5 Aù5âs xeùres TAS tetes À0x0 éxn 
pts mates gars ô Os à #5 vor LRTÉ TOTOUS TOUTÉ 
corn: -drS - Osér AgXtrTeN mél Toù xçpue Mie 
Bwmmnire: ng7 à) no ve Cée 194 ALES où de 
Jus ef tpñs: Oses A deiporss.  Totins cire’ 
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Gel& de la Terre, des chofes qui les ornent 


& qui y font contenues? Remarquons-ici 
| que Moiïfe dit que Dieu ordonna que plu- 
feurs chofes fuflent faites, 23 comme le jour, 
k lumiere, lé firmament; qu il en fit plu- 
feurs lui-même, comme 24 le Ciel, la Terre, 
le Soleil, laLune; & qu'il fépara celles qui 
PAPIFR déja, comme l'eau & l _ 

"1 


cuieus princeps curatorque primum Deus extitit, ut 
mune per varias mundi plagas fingulæ ipfius partes a 
| Dis principibus diffributæ funt, animalium quoque ge- 
. exa gregatim diflina dæmones quidam tanijuam: di- 
_ sini paflores fortité funt. Plat. in ciuil. Remarquons 
qe Julien n’établit jamais aucun dogme qw'il:ne le 
prenne. dans Platon: les premiers philofophes chré- 
_ téns'eurent affez cette coûtume, ce qui fut la caufe 
&s erreurs de plufieurs, & furtout de celles d'Ori- 
| gene, comme l’a obfervé Bellarmin: Origenes ex phi- 
ffophi Platonis deceptus, malt docnit contra fil 
veritatem, + A ét uit de inægualtate diuinaruim per/fo- 
xdfum'; de origine añinarum; de refurrellione corpo- 
uw; de faluatione dæmonum.  Belarm. Chronol 
pars 2. pag. 43. 
33 Genefe. Chap. TL 24 Genefe. Chap. I. 
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D'ailleurs Moife n'a ofé rien écrire ni fur la 
mture ni fur la création de l'efprit. Il s'eft 
cntenté de dire vaguement, 25 qw'il étoit 
porté [ur les eaux... Mais cet Efprit, porté 
far les eaux, étoit-il créé, étoit.il incréé? 

Commeil eft évident que Moife n’a point 


aféz examiné & expliqué les chofes quicon- 


cernent le Créateur & la création de ce mon- 
de; je compareraj les différents fentiments des 
Hébreux & de nos Peres fur ce fujet. Moife 
dit que le Créateur du monde choifit pour 
fon Peuple la nation des Hébreux, qu'il eut 
pour elletoute la prédilection polfible, qu'il'en 
prit un foin particulier, &qu'ilnégligea pout 
clle tous les autres Peuples de la Terre 
Moïfe, en effet, ne dit pas un {eul mot pour 
tpliquer comment les autres nations ont été 
protégées & confervées par le Créateur, & 
par quels. Dieux elles ont été gouvernées: il 
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 # Les injures que Julien'dit ici contré la mémoire de 
S. Paul, font ’élgge de eé grand Apôtre. -: Julian: fé.ft 
moins déchainé contre lui, fi ce Saint eût eu moins 
de mérite: ‘plus il avoit établi la véritable Religion, 
* & plus celui qui La vouloit détraire, deyoit chergher 
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fanble ne leur avoir accordé d’entre bienfait 
de l'Etre fuprême, que de pouvoir jouir de la 
lumiere du foleil & de celle de la lune. Ceft 
# que nous obferverons bientôt. Venons 
Ktuellement aux lfraélites & aux Juifs, les 
fuls hommes, à cequ'il dit, aimés de Dieu. 
Les Prophêtes.ont tenu, à ce fujet, le même 
lngage que Moile. Jefus de Nazaret les a 





L'inités; & Paul, cet homme qui a été le plus 
# grand des inpoiteurs, & le plus.infigne 
desfourbes, a fuivi cet exemple. Voicidonc | 
comment parle Moife. ?? Tu diras à Pha- 
fe; Ifrael mon fils premier nd... F'ai dir 
rengoie mon, Peuple, afiu qu'il me ferve; (mais 
te n'as pas voulu le renvoier..... ‘Er ils luj 
drens : Le Dieu des Hébreux nous a appelés, 
| ous 
ke rendre odieux: mais la vérité a vaincu le men- 
| fnge, Le Paganisme a été anéanti; & le Chriftia- 
| ligme a éclairé & fauvé le monde entiéfr. | 


“#7. Rxode. Chap. IV. v. 22 23 ser v. 3. 
| Ekod, Chap. VIL v. 16. na 
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* #‘Julien n'eft pas fondé À foutenir, que St. Paul a 
été vaçiant dans fes opinions: maijs il auroit pôdui re- 
procher de les foutenir d’une façon obicure & très ca 
pable de jetter la plus grande’ partie de fes Jéfteurt 
dans. des erreurs dangereufes, s’ils ne lifent pas fes 
ouvrages avec grande attention. Julien, en parlant de 
même, n’auroit été que l’intérprete de St. Pierre, qu 
s’ énance ainfi à la fin de fa feconde Epitre: ,, Rega 
» dez la patien@ du Seigneur comme une preuve qu'il 
nvout Votre.:falut, comme Raul notre frere bien- aimé 
»vous à écrit, felon la fagefle qui lui À été donnéei 
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sous partirous pour le défert, ES nous ferous 
« chemin de trois jours, pour que nous [acri- 
fyons à notre Dieu... Le Seigneur le Dicu des 
Hébreux m'a envoyé auprès detoi, difant: Ren- 
mie mon Peuple pour qu'il ferve dans le déferi. 
Moife & Jéfus n’ont: pas été les feuls 
qui difent que Dieu dès le commencement, 
‘avoit pris un foin tout particulier des Juifs, 
& que Jeur fort avoit été toujours fort heu: 
We ll paroît que c'eft là le fentiment de 
h, quoique-cet homme ait “toujours été 
t28 dans fes opinions, & qu'il en ait 

*4 chan- 


nflañi que dans toutes fes lettres il parle de chofes qui 
“faut difficiles à comprendre, & qui peuvent égarer & 
“waduire à l'erreur les ignorans, & ceux qui étant 
shAl affurés, les expliquent ainfi que les autres écritus 
le, à lenr pertiion» Ka sur où Kogiov vpir pa 
“vins ; cnTaqiur dyéche , his 494 © yaruret | 
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Et Domini nofri longanimitaten, falutem arbitramiti, 
fieut & dileëtus nofer frater Pantus fecundum fbi du 


om fapientiom fcripfit vobis: ficus & in omnibus pr. 


_ Rolis loquens in eis de his, in quibns funt dificilia iv 
selletfu qnœdam, que indofli & inflabiles detorqueté 
fout & cateras fcripturas ad prepriam ipforums perdi- 
#onem. - Petr. epift. fecund. cap. 3. v. 19 & 16. 


= Nous voyons aujourd’hui la preuve évidente de ] 


qu'a dit St Pierre: les Calviniftes, les Luthériens, 


les Moliniftes, les Janféniftes prétendent tous avoir 
. St: Paut de Jeur-côtés. ils s'appuient pour établir leurs 
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cigé fi fouvent fur le dogme de la naturé 
 deDieu; tantôt foutenant que les Juifs avoient 
eu fenls l'heritage de Dieu, & tantôt aflu- 
ant que les ‘Grècs:ÿ avoient eü part com: 
me lorsqu'il dit: Eff-ce qu'il étoit feulement le 
Dieu des Hébreux, ou l'étoit-il auffs des nations? 
certainement il l'étoit des nations. * Il éft don 
naturel de demander à Paul, pourquoi, fi Dieu 
a été non- feulement le Dieu des Juifs, maïs : 
ff celui des autrés Peuples; il a comblé 
ke Juifs de. biens & de graces;. il Jeur 
1 donné Moife, 1 la Loi ; les » Hope s il a 
he SU D dome fait 


féifinens, de l'autorité dé”cet Apôtre ils'affirent qu ils 
we‘difent que ce qu’il a dit: mais ils difputent cepen- 
lbuentrené avec tant d’dnimofités de ‘haine, &' de 
lteur fur la grace & la prédeftination; qu'un homme 
fe, doyant les excès aux quels ils fe portent, en 
tnclut qu’ ils font tous également privés de cette grace 
dont ils: partent tant j & qu’ils pardiffent prédeftinés à 
fndalifer tons. ceux qui favent combien l" Ecriture ret 
otamande: la charité, da mr: & le des 
dés offenfes: Le 
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éxéen Te durèr Pocrrun, à égrer éyèe ëQa- 
ve évJewnos. ‘Enf ré dé ko rôr Be, 
| éuchvos éreupe, 8 hcgloue à meoPirm à hé ; 
xa0v, ë xguxæ TAS eRSons ape aors ÿ# 
_ &eda na) cis nuñis TEOeë DAÉ ques éd 
x) mepiéider. érüv rupiocèes, ei De 1 ben Béhedr, 
sa à yrucla Tovry vo, ailes, à 
pari 
: Et mme des prudiges qui parolfnt fabuier 
sai Ta 1e wir mÜbas, Mi0t. À mot, des prodiges: des 
fables. Corgment Julien peuvoit :il donter des miraces 


que Dieu avoit faits en faveur de fon Peuple, puisquti 
en avoit vû lui-même pinfeurs, arrivés de fon tems chez 
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fit en leur faveur plufieurs mirades;. & 
même des prodiges qui paroiflent fa 
“buleux. Entendez les Juifs, ils difent: 
home à marigé ke ‘pain des Angés Enfiñ 
Dieu a envoié aux ‘Juifs JEfus .qui ne : fut 
pour es autres nations, ni un Prophéte, E 
un Docteur, niméêfne un Prédicateur dé cette 
gnce divine & future -à laquelle à la:fin il 
kroient avoir part. Mais avant ce tems. il 
ae plufi eurs nilliers d'antièes, où les: na- 
fs furent plongées ‘dans a: plus=grande 
ignorance, rendant, felon les Juifs, ‘un culte 
iminel au Glaces des Dieux. ‘ Toutes 
Bi rations Le font fituées on x terte do ni 


) au 

: { * 3 A ; , tits 

les Chrétiens, dont la mémoire nous a été confèrge 
Rflés plus célebres Auteurs Eccléfiaftiques ? C’ eft ici 
où lon peut voir que le cœur de Julien, femblable à ce- 
ki de Pharaon, avoit été endurci, ve <or Pha- 
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& fepienirion: excepté ua :petit peuple hs. 
bitant depuis deux-mille ans, une partie de 


"Mais comment eft.il pofñible, fi ce Dien 
eft le nôtre comme le vôtre, s’il a créé éga- 
lement toutes les nations; qu’il les ait fi fort 
méprifces,& qu'il ait négligé tous les peuples 


de la terre? Quand méme nous conviendri- 






tions a eu upe préférence marquée pour la 
ÿotre, & un mépris pour toutes les autres; 
ne s'enfuivratil pas de là, que Dieu eft en- 
vieux, qu'il eft partial? or comment Dieu 
peut-il étre fujet à l'envie, à la partialité, 
& punir, comme vous le dites, les péchés des 
Peres fur les enfans innocens? 39 Eff:il rien 
| de fi contraire à la naturé divine, néceflaire- 

ment bonne par fon effence? 


‘ Après 


tenté cela ap Texte pour finir le fens de la 
 Pirafe. 
E 4 


bns avec vous, que le Dieu de toutes les na- 


h Paleftine, furent donc abandonnéesde Dieu. : 
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nion des Quifs, fur la bonté de Dies envers les hommes, 
id quelle eft celle des Crecs. Le Texte dit fimpleshent 
ads dù vues “eos TAUTS Tai rè ‘æag dhas. 
Mot à mot, auæis confidérez de nouveau ces chofes chez 
“ons. | 

3 Les Chrétiens difent des Anges ce que les Piaté- 

‘ miciens croyoient des “Dieux: fubaiterness ils penfent 
qu’ils font non fewlement occupés du foin d'un royaums 
, mais de celui des particuliers: chague homme a fon 
Ange gardien, qui lui eft donné en naiffant, pour le 
fecourir dans le befoin, & fur tout dans les tentations. 
» Toutes ies fois, dif St. Bernard, qu rous femtens 
”une forte tentation, ou qu’une grande tribulations 
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. Après 31 avoir -<£aniné l'opinion . de 
hi fur la bonté de Dieuenvers Jes hommes, 
voyons quelle eft celle des Grécs. Nous di- 
_ Gus que le Dieu fiprême le Dieu Créateur 
eftle Roi & le Pere coimaun.de tous les koine 
mes; qu'il a diftribué toutes . les nations à. 
ds Dieux, à qui il en a commis le foin par: 
ticulier ; & qui les gouvernent dela maniere qui 
kenr eftla meilleure 32 & la plusconvenable : car 
: dans 

“Ÿ RC RS DE RENE cr | 
Miss menace; invoquons notre gardien, notre aide, 
#hit dans le bonbeur, foit dans le malheur, @no- 
Sgranifima cerñitur urgere temtalio, © -tribulatie 
pohensens mmifiere, inupéa cuflodens -tuum, doéforon 
: Émen, adiutorem tuum ‘in opotiunitatibus, in trébéc: 
laisons, St. Bernard. Seém: XIT.'in Pfam, qui‘habitat, 

Les païens donnerent: des gardiens céleftes non fes 
lement aux royaumes, aux provinces, aux villes; mais 
œcere À chaque particulier: cav.il n°’ y avoit aucuns fa 


| “Mille qui a’eût fes Dieux: pénates: ainii il n’eft :pœ 


étonnant que Julien ait cru que les Dieux, chargé de 

protéger certainé peuples, influoient beaucoub fur .leur 

façon de peufer : ipuisque.les Catheliques font perfua- 

dés que les Anges gardiens bat :beancoup de part à le : 

. Maniere d'agir de ceux qui les iavognent. . .... 
| Es 
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Ge les Anges deftinés au fecours des Lo : 





chaque royaume a fon patron: dans lé Ciels tes Fe 


çois ont faint Louist St. Jean Népomucene eft le gt 
tefteur de la Boheme; je crois, fi je ne me trot 


pas, que l’Efpagne eft du département de St. Jagesi 


rife eft de celui de St. Marc; & le Piémont.de celui 
de St. Philippe de Néri. L'Eglifé ayant établi le cite 
des: faints, il eft non féuletment téméraire, mais mône 


. criminel de s’ élever contre ce dogme, & de le metiss 





en doute: mais je crois qu’on ne fauroit prendre tr . 
._ @e précaution pour inftruire le peuple de le maniere 


dont. il doit être pratiqué: fans cela: il eft. dangereux 
œu’une chofe.très refppttable, & trés. pieufe ne de- 
- vienne pernicieufe par l’abus-qu’on peut en-faire. ;Ïl 
" #weftque trop. common. de_veir parmi le. pehple, Sur 


tout à la .campagns; des-gens qui honorent beaucoup | 
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dasle Dieu faprême, dans.le Pere, toutes les 
chofes font parfaites dunes: mais les Dieux 


_ æéés agiflent, dans les particulieres qui leur 


Ént commifés, d'une imaniere différénte: 
Ainfi Mars gouverne les-guetres dans les fa: 
tops; Minerve leur difiribue & leur infpire 
k prudence ; Mercure les inftruit plutôt de 
ce qui orne leur pri, que de cé qui peut 
Kat : | Ds +  ‘ " des 
« } je + set 
die patron de leur village, que Dieu leur Souvérain 
Meur: :cependant leur faiut n’a d'autre pouvoir 





: gr d'invoquer dans le Ciel l'Etre fuprême en faveur 


dhilui qui le prie, de ‘loi. accorder fn intercffion. 
Je fcais que es proteftans difent: mais pourquoi ne pas: 
tareffér à Dieu teut de MitaŸ Je réponds à cela, qu’il 

2 plu au Seigneur d’établ un rapport entre l’ Eglife 


_ Mitèite, & l EglM trionphgnte v'eft À dire, ‘entre 


les chrétiens & les faints; par conféquent le culte de 
ti tlefnders n’a rien que de très raifonnabie, malgré 


_ tous les reproches, & tous les argumens captieux des 
_ Rréfiues. Nous verrons dans la fuite, que Julteh 


nous fournit une autorité pour prouver, que À les Chré- 
tiens dès: les premiers fiecles, & long ‘temps ‘avant 
Cnftantin, .s’ affembjeient pour. prier fur le:tombeau 
des martyrs. 
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ls rendre audacieufes. Les Peuples füivent 


ks impreflions, & les notions qui leur font 
données par les Dieux qui les gouvernent. Si 
_ lxpériente né-prouve :p ce que- nous di: 
fons, nous confentons que nos opinions foient 
regardées comme des fables, & les vôtres 
comme des vérités. ‘ Mais fi‘ une expérience 
! toujours uniforme & toujours certaine, a. vés 
tifiénos fentimens, & montré la faufleté des 
Vtrek, ‘aux quels elle n'a jamais réporidu ; 
: Micquoi confervez- vous une croyance auffi 
fuffe quel eft la vôtre? Apprennez- nous, s’il 


à bôffible, éormment les Gaulois & les Ger: 


mains font audacieux, les Grecs ss les Romains 


| | policés & humains ; cependant courageux & . 
… félfiqueux? les Égyptiens font ingérièux & | 


Pitittels? les Syrisnay-peu propres aux ar- 
res, {ont prudents, rufés, dociles?. S'iln Y 
d'pas une caufe & une  raifon de la diverfité 
des mœurs & des inclinations de ces na- 


dans. qu'elle foi produite par le-hasasd, * 


il 
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j faut néceflairement en conälure qu'aucune - 


providence ne gouverne le monde. Mais fi: 
cette diverfité fi rharquée ëft toujours Ja mê- 
me, & eft produite par une caufe; qu'on 
m'apprenne d'où elle vient, fi c'eft directement 
par le ‘Dieu fuprêine, ow par les Dieix 35 
à qui-il a confié le. foin des nations. 

ll eft confiant qu’il y a des loix. établies 
ez.tous les hogaines, qni.s accordent. pâr- 


fitement aux notions & aux ufages de ces 


mêmes homines. Ces loix font humaines & 
douces chez les Peuples qui font portés à la 
douceur : elles font dures & même cruellés 
chez'cux dont les mœurs font féroces. Les. . 
différents Lésislateurs, dans les inftrudtions 
qu'ils ont données aux nations, fe font confor. 

més à leurs idées; ils ont fort peu ajouté 


| changé à Jeurs principales coutumes. Cet 


re les Seyches regarderent Anachar- 
fs 
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89 “RICE F L'EXTON S ‘ii 
en tJerer né dA way &e0 w ci. Za 4 

Baryrioa magéarle, 8 Jar ire 

" Ebvov ego ä ras erého, sa al 


CIE spébe, ie à  pharpér us. j k 


TÔ VEULET QE", ï Ÿ dal à 74 Tr roigru agen 


pavés %oÿ Foi ho dé 700370 An + 


44 
\ 


Poneys veau ET chi PELLE 
A Sus\éEeus no Ts ne ci are | 
CORRE A Er à rx 

4 ; s M OUAE ET 7 


# | Si Julien vivoit aujourd'hui, ou qu’ il pôût reve . 
dans ce monde; il feroit forté de convenir éh voÿ 

les ouvrages de Defjastes, de Nemton & de Loiboitrs 
qu’il s’eft trompé en accufant les peuples d’ Occident 
de n’être pas propres à l' étude‘de la philofophie, HE 
celle.de-li géonWtrie; phut être.diroit-il, pour #84 
cufer, que le Dieu fuprême avoit fait un changement 
dans le département des Dieux fubalternes, chargés . 
1a condaite des peuples;: que ceux qui_gouverimient 
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fscomme un infenlé, parcequ'il avoit voulu 


introduire des loix contraires à leûrs mœurs. 
La façon de penfer des différentes nations 
ne peut jamais être changée entierement. 
L'on trouvera fort peu de peuples fitués 
à l'occident, qui cultivent la philofophie & 
k géométrie, 34 & qui même foient pro- 
pres à ce genre d'étude; quoique-l'Empire 
Romain ait étendu fi loin fes conquêtes. 
Si quelques -uns des hommes les plus fpi. 
rituels de ces nations font parvenus fans 
étude, # acquérir le talent de s énoncer avec 
dhrté, & avec Las grace; c'eft à la 
fim- 


Grece avoient été employés en France; ceux qui. ré- 
fifloient l’ Egypte, fe trouvoient miniftres de l’Angle- 
tetre:; & cenx qui conduifoient les affaires de la Sicile 
& de Naples, avoient été chargés du foin de l’Alle- 
magne; Julien auroit prétendu qu’il s’étoit fait un 
changement le département des miniftres céleftes 
femblable à + nous voyons arriver quelque fois 
dans toutes les cours de 1 Europe. 
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mais elle fert à en éclaircir le fens. 


4 








DE L'EMPEREUR JULIEN. 63 
fmple force de leur génie qu’ ils en font re. : | 
devables. D’où vient donc la différence 
éternelle des moeurs, des ufages, des idées 
ds nations; # ce n’efh de la volonté des 
Dieux, à qui leur conduite à été oee par 
k Dieu fupréme? 35 

Venons actuellement à la variété des 
hngues, & voyons combien eft fabuleufe 
k caufe que Moife lui donne. Il dit que 
les fils des hommes, ayant mulsffié, vou- 
lurent faire une ville, & bâtir en milieu une 
grande tour: Dieu dit alors qu’il defcendroit, 
& qu'il confondroit leur langage. Pour 
qu'on ne me foupçonne pas d’altérer les pa. 
roles de Moïfe, je les rapporterai ici. 39 Ijs 
dirent (les hommes) venez, bâtiffons une ville, 
E une. sour, dont le fommet aille jusqu'au 
Ciel ; © acquérons nous de la réputation avant 
que nous foyons difperfés fur la Jurfase de 

| : la 
© # Genefe Chap. XL v. 4. 5. 6. 7. 8. | 
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37 Aloïdes, nom que l’on donna à Otus & Ephialtes 
fils d’Aloée & dIphimédie ; vou felon d’autres, de Nep- 


tune & d’Iphimédie, qui devint enceinte en allant teus | 


les jours fur le rivage de la mer, où elle prenoit de 


J'eau & fe la jettoit dans le fein. On dit quesces de | 
Jameaux étant nés, Neptune leur donna une certaine | 
qualité qui les faifoit croître tous les ans d'une coudéè 


en groffeur, & d’une aune en hauteur: de forte que 
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le.tvrre.. Et le Seigneur defcendit pour voir 
l ville ES la tour que les fils des hommes 
soient bâties: ES le Seigneur dit; voici, ce 
sel qu'un même peuple, ils ont un même len. 


_gege, © ils commencent à travailler ; 5° main- 


tement rien ne les empéchera d'exécuter te 


Dauils ont projetté: Or ça defcendons ES” con- 


fesdons leur langage, afin qu'ils s'entendent 
pas le langage l'un de l'autre. . Ainfi le Seig- 
sur Les disperfa de là par toute la terre, © 
is cefferent de bâtir leur ville. Voilà les 
contes fabuleux, auxquels vous voulez que 
nous ajoûtions foi: & vous refufez de croire 
ce que dit Homere des Aloïdes, 37 qui 
| : mi- 
dès l'age de neuf ans, ils étoient d'une grandeur prodi- 


fietfe. Alors ils fe jeignirent aux Géans, & déclare- 
rent la guerre à Jupiter. Ils mirent le Dieu Mars dans 


_ les fers, d’où Mercure le délivra par adreffe: Ephial- 


tes prétendit avoir Junon pour femme; & Otus Dia- 


Re pour la fienne, ce que Jupiter empôcha. Ils feren- 


direntfouverains de l'Isle de Naxos, & délivrerent leur 
mere. &. leur fœur, qui y étoient retenues captives. 
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Mais enfin Apollon & Diane Jes tuerent à coups de fle- 
ches. Longin, dans fon Traité du fublime, dansle Cha- 
pitre 6, où il traite des fources du grand, cite l'endroit 
où Homere parle des Aloïdes, pour prouver qne le 
grand fe trouve fouvent fans le pathétique; & qu'il fe 
rencontre quantité de chofes grandes & fublimes où il 
n’entre point du tout depañfion. 7ef e/}, ajoûte-t-il, 
que dit Homere avec tant de hardieffe en parlantiles Ahï- 
des; ils menaçoient les immortels qu'ils porteroient 
Ja guerre juique dans les Cieux &x. ve gui fuit efl en- 
core plus fort: & ils l’auroient exécuté fans doute 
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mirent trois montagnes l'une fur l'autre 
pur fe faire un chemin jusqu'au Ciel. Je 
his que l’une & l’autre de ces hifloires font 
fgalernent fabuleufes: mais puisque vous ad- 
mettez la vérité de la premiere, pourquoi 
rfuféz-vous de croire à la féconde ? ces 
œntes font également ridicules : Je penfe 
q'on ne doit pas ajoûter plus de foi aux 
qu'aux autres; je crois-même que ces 
ne doivent pas être propofées. comme 
à vérités à des hommes ignorans.  Com- 
Ment peut - on espérer de leur perfuader : 
. | ; : : que ‘ 
Où je ag} Marre arennTurs À ture 
Quaexidæ crier Toïvunes reims. 

Qui fane immortalibus minabantur, in olympe 


Moturos certamen tumultuofi belli. 


“… 
e æ = = DS e …! 


di v0 «sv Eferésomur ... . . & fortaflis perfeciffent. 
Bom. Odif. lib. XI. Rearduons ici que Longin traduit 
ag vo wevitersAtoour, par € ils l'auroient exécuté fans- 
. doute. Tous les traduéteurs d'Homere difent & ss l’au- 
roient exécuté peut-être, ce qui chinue beaucoup le fubli- | 
me de la penfée d'Homere. 
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quetous les hommes habitant dans une con. 
trée, & fe fervant de la méme langue, 
n'aient pas fenti' l'impoffibilité de trouver, 
dans ce qu’ils ôteroient de la terre, aflez 
de matériaux pour élever un bâtiment qui 
allit jusqu’au Ciel? il faudroit employer tout 
ce que les différens côtés dé la terre con- 
tiennent de folide, pour pouvoir parvenir 
| füsqu’à l’orbe de la lune. D'ailleurs quelle 
étendne les fondemens, & les premiers éta- 
ges d’un femblable édifice ne demanderoient- 
ils pas? Mais fuppofons que‘toüs les hom- 
mes de l'Univers fe réunifflant enfemble, | 
& parlant la même langue, euffent voulu 
épuifer la terre de tous les côtes, & en em- 
ployer toute la matiere pour élever un bâ- . 
timent;: quand eft-ce que ces hommes 
| auroient pü parvenir au Ciel, quand même 
? ouvrage qu'ils entreprenoient, eut été 
de la conftruétion la plus fimple? Comment 
donc pouvez vôus débiter & croire une fable 
F s auf 
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38 Julien trouvoit dans la philofophie de Platon gatil 
eft abfurde de prétendre que Dieu foit fujet aux paf 
fions des hommes; qu'il eft indécent de foûtenir ; 
s’'afflige, qu’il fe réjouit: par conféquent la craïnt 
Moife paroït donner à Dieu de l’entreprife de la 4 
de Babel, étoit direétement contraire à l’idée que Pla- 
ton avoit de la divinité, ouxxs cinds ys. &rs xt. 
bd eds 10 éværcior EOK° ‘rare per dv eux si 
D 1 nd ryoûr auT&y ÉxwTsper yiyraperos tçir. An abfur- 
dum eos deos gaudere vel contra triflari? Socrat. abfer 
du omnino, indecens enim utrumgue eft. Plat, in phie 
Platon foûtenoit encore qu’on n’exécutoit une chbls 
& qu’on n’en venoit à bout, qu’autant qu’elle convenait 
à Dien, qui par fa toute puiffance rendoit inutile toit 
ce qu'il ne permettoit-pas. La tour de Babel ne cot- 


venant pas à Dieu étoit donc impofible; & Julien pen 
foit que Moïfe n'étoit pas fondé aire qu’il avoit falls 
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affi puérile, & comment pouvez- vous. vous 


attribuer la connoïlfance de Dieu; vous 
qui dites qu’il fit naître la confufion des 
hngues, parcequ’il: craïgnit les hommes ? 55 
Peut-on avoir une ide plus abfurde de la 

Divinité ! 
* Mais arrétons - nous encore quelque tes 
fur ce que Moife dit de Ïg confufon des 
. lan- 


que Dieu defcendit fur la terre pour en empêcher l’en- 
tire exécution. Eur wsr à Oÿ Qixer #, 7urv 
mND iribaces, ny) raxv' m Dù p, cv. SE deo gra- 
tum eff, permultum quidem © brevi proficies; fin 
contra minime. Plat. in thea. 

Remarquons encore que toutes les fois que Julien 
veut s'appuyer fur la philofophie, & en porter les pré: 
_ tendues lumieres dans l'étude des Ecritures ; il tombe 
toujours dans l'erreur. Nos philofophes modernes, 
qui cherchent aujourd’hui à allier la philofophie profane 
aveé la:facrée, c’eft-à-dire, les fentiniens humains 
avec ceux de Nc devroient profiter de l’exem- 
ple de Julien, & conçevoir une fois pour ,foutes que 
Y'Ecritare doit être crue par la foi, & qu'elle n’a pas 
béfoin du fecours d’une philofophie trompeufe & fujette | 
à égater dans les chofes qu’elle croit démontrer le 
plus clairement. % 
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hngues. Il l'attribue à ce que Dieu craignit 
que les hommes, parlant un même langage, 
ne vinffent l'attaquer jusques dans le Ciel. 
f Ü en defcendit donc apparemment pour 
À venir fur la terre:'car où pouvoit-il defcendre 
ailleurs ? 39 c’étoit mal prendre fes précautions : 
puisqu’il craignoit que les hommes ne l’at- 
L taquaffent dans le Ciel, à plus forte raïfon 
devoit-il les appréhender fur la terre. A 
| l'occafion de cette confufion des langues, 
Moïfe ni aucun autre Prophète n’a parlé de 
k caufe de la différence des moeurs & des 
bix des: hommes, quoiqu'il y ait encore 
plus d'oppoñition & de contrariété dans les 
moeurs ‘& dans les loix-des nations, que 
dans leur langage. Quel eft le Grec qui ne 
regarde comme un crime de connoître char- 
_nellernent fa mere, fa fille, & même fa 
leur? Les Perfes penfent différemment ; ces 

…: CC in- 
39 Jai un peu étendu ici ma traduftion. | 
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| incefles ne {ont point criminels chez eux. 


Jn'eft pas néceffaire pour faire fentir la di- 
werfité des moeurs, que je montre combien 
ks Germains aiment la liberté, avec quelle 
impatience ils font fourmis à une domination 
étrangere; les Syriensy les Perfes, les Par- 
thes font, au contraire, doux, paifibles, ainfi 
que toutes les autres nations qui font à 
lorient & au midi. Si cette contrariété de 
Moeurs, de loix, chez les différents peuples, 


| Mt que la fuite du hazard; pourquoi ces 


mêmés peuples, qui ne peuvent rien atten- 


de de mieux de l'Etre Suprême, hono., 


tent-ils & adorent-ils un Etre dont la pro. 
vidence ne s'étend point fur eux? Car celui 
qui ne prend aucun foin du genre de vie, 
des moeurs, des contûmes, des reglemens, 
des loix, & de tout ce qui concerne état 


” dvil des hoimumes; ne fauroit exiger un culte 


de ces mêmes hommes qu'il abandonne an 
hazard, & aux rames desquels il ne prend 
‘au- 
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æ Julien s’autorifoit encore ici du fentiment de Ph 
ton, qui bien loin de croire que Dieu choififoit #8 
peuple pour fa nation chérie, & abandonnoit les # 
tres à leur fort; difoit ,qu'il étoit aifé de démontrer 
nque Dieu. ne prenoit pas moins de. foin: des pelit® 
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acune part. Voyez combien votre opinion 
at ridicnle, dans les biens qui concernent 
ks hommes: obfervons ici que ceux qui re- 
| prdent l'efprit, font bien au deflus de ceux 
da corps. Sidonc l’Etre Suprême a méprilé 
le bonheur de nos ames, n’a pris aucune part 
ace qui pouvoit rendre notre état heureux, 
ne nous a jamais envoyé, pour nous inftruire, 
ds Docteurs, des Législateurs; mais s'eft 


tenté d’avoir foin -des Hébreux, de les 


ke inftruire par Moife & par les Pro- 
piétes; de quelle efqece de grace pouvons- 
nous le remercier? Loin qu'un fentiment 
aff iujurieux à la Divinité Suprême, foit 
Véritable, voyez combien nous:lui devons 
de bienfaits qui vous font inconnus. 4 Elle 

| nous 
sthofés que des plus grandes, .parceque poffédant toy- 
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_de legib. dial. 
Il eft certain qu'en ne faifant ufage que de la tai- 
fon, & mettant la foi à part, l'on ne peut comprer- 
dre comment Dieu avoit voulu de préference choifir 
‘pour fon peuple’ bien aimé la plus miéprifable & ls 
“plus inconnue nation de la terre, toujours rebelle à. 
loi qu’il lui aveit donnée, & toujours fucceflirement ef- 
 clave de ceux qui l’attaquoient en forte que cette pré- 
‘ dilettion que Disu avoit pour elle, fembloit réferée 
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noûs-a donné des Dieux & des Protééteurs . 
qui ne font point inférieurs à celui que les 
Juifs ont adoré dès le commencément, & 
que Moïfe dit n'avoir eu d'autre foin que 
celui des Hébreux. La marque évidente 
que le Créateur de l'Univers a connu que 
nous avions ,de lui une notion plus exacte 
& plus conforme à fa nature, que n’en 

avoient 


° Fe L& 
pour une autre vie dont elle avoit une très foible 
connoiffance, Moïfe ne lui en ayant rien appris. Mais 


l’on confidere ce que dit St. Paul; que Dieu a choifi 


les chofes folles de ce monde pour rendre confus les 
fages ed mundi flultifime Deus elegit, ut fapiertes 
confutaret. On ne s’étounera plus qu'il ait plûtôt 
pris pour fon peuple les Juifs dans un état abjef, que 
les Grecs & les Romains dans un état de gloire; & 
qu'il ait préferé les Rabins & les Doëteurs du Sanhe- 
érin à Platon, à Ariftote, à Ciceron, à Caton, doit il 


_ wuloit abaiffer la vanité, en montrant le néant de 


tontes les connoiffances qu'ils faifoient paroître. ,,ll. 
veft écrit j'abolirai la fagefle des fages, & j'anéantirai 
nl'intelligence des hommes inteligens.“  Seriptww# ef 
enims perdam fapientiam fapientinm &° prudentiaws 
Prudentism reprobabo. Paul epift. L a@ corinth, cap 2. 
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DE L'EMPEREUR JULIEN. rot 
aient les Juifss- c'eft qu'il nous a comblés- | 
& biens, qu’il nous a donné en abondance 
eux de l’efprit & ceux du corps, comme 
mous le verrons dans peu. Il nous a envoié 
fhfieurs Législateurs, dont les moindres 
détoient pas inférieurs à Moiïfe ; & les autres 
hi étoient bien fupérieurs. 

. S'il n’eft pas vrai que l'Etre Suprême 


i donné le gouvernement particulier de 


que nation à un Dieu, à un Génie 
à régit & protege un certain nombre 
ddres animés. qui font comunis à .fa 
grde, aux moeurs & aux loix des quels il 
prend part;- qu’on nous apprenne d’où vien. 
mnt, dans les loix & les moeurs des hommes, 
ks différences qui: s’y trouvent. Répondre: 
que cela fe fait par la volonté de Dieu, c’eft 
le nous appendre tien. Il ne fuffit pas 
décrire dans un Livre: Dieu a dit, € les 
hofes ont été faites; car il faut voir, fi ces 
dbles -qn1 on dié-axoir: été: faîtes :pèr la vo- 
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lonté de Dieu, ne font pas, contraires à l'ef- 
| | fence des chofes: au quel cas elles ne peu. 
mat avoir été faites par la volonté de Dieu, 
qui né peut changer l'effence des chofes. 
Je m’expliquerai plus’ clairement.  Paf 
exemple, Dieu commanda que le feu s'élé. 
va, & que la terre füt au deffous. Il fal- 
loit donc que le feu fût plus léger. & de terre 
plus pefante. 4 Il en eft ainfi de toutes les 
defés. Dieu ne fauroit faire que Peau fût 
feu, & le feu de l'eau en même tems; par- 
cine l'effence de ces élémens ne peut per- 
mettre ce changement, même par le pouvoir 
divin. Il en eft de même des efences divines 
| que des mortelles: elles ne peuvent étre chari- 


gées. D'ailleursileftcontraire àl'idéequenous 


avons de Dieu, de dire me exécute des chofés 
qu'il fait être contraires à l’ordre, & qu'il 
veut détruire ce qui eft bien flon fa nature. 
| Les 


Plas clairement le fens du texte. 
G 4 
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leshommes peuvent penfer d’une maniete 
auffi peu jufte, parcequ’étant nés mortels, 
ils font f6ïbles, fujets aux paflions & portés 
au changement. Mais Dieu étant éternel, 
immuable, ce qu'il a ordonné doit. l'êttre 
auf. Toutes les chofes qui exiftent font 
produites par leur nature, & conformes à 
œtte même nature. Comment eft-ce que 
_k nature pourroit donc agir contre le pou- . 
Wir divin, & s'éloigner de l'ordre, dans le. 
gl elle doit étre néceffairement? Si Dieu 
donc avoit voulu que non - feulement les 
bagues des nations, mäis leurs mœurs & 
leurs loix fuflent confondues, & changées 
tout à coup; cela étaht contraire à l’effence | 
des chofes, il n’auroit pu le faire par fa feule 
vôlonté; il auroit fallu qu’il eût agi {elon 
l'effence des chofes: or il ne pouvoit changer | 
les différentes natures des êtres, qui s op- 
poloient, invinçibleinent à ce . changement 
_ Ces différentes natures s’apperçoi-: 
Gs vent 
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vent -nôn feulement dans les efprits, mais 
encore dans les corps des hoinmes nés dans 
différentes nations. Combien les Germains 
& les Scythes ne font-ils pas entierement 
différens des Africains & des Ethiopiens? 
Peut - on attribuer uneauff grande différence 
aa fimple ordre qui confondit les langues; & 
n'eft.il pas plus raifonnable d'en chercher 
origine dans l'air, dans la nature du climat, . 
dans l’afpect du Ciel, & chez les Dieux qui 
gouvernent ces hommes dans des climats op- 
pofés l’un à Pautre? 

Il eft évident que Moïfe a connu 
cette vérité; mais il a cherché à la 
déguifer & à l'obfcurcir. C'eft ce qu'on 
voit ‘clairefnent, fi l’on fait attention 
| qu'il a attribué la divifion des langues, 
_ non à un feul Dieu, mais à plufeurs. 
_ Î ne dit pas que Dieu defcendit feul 
eu accompagné d’un autre ; il écrit, qu'ils . 

de- 
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Or ça defiendons, & confondons leur langage afin qu'ils 
s'entendent pas le langage l'in de Pantre Gen. Chap. XI 
v. 7. Il faut ébferver que le mot greç Asürs deute don, 
les Septante fe fervent dans leur Traduétion, n’eft point 
littéralement rendu par les traduéteürs latins, qui difent 
age, courage, & par les françois qui traduifent or fa car 
Asüre deute veut dire venez-icé, Joyez préfent. Le mot 
Deute avoit trompé Julien, ainfi que ce qui Le fuit dan 
le refie du, verftt, qui doit être intérprêté mot à mot; 
‘Allons, venez, defcendons & confondons leur langage. 
Plufieurs Commentateurs de: la Bible, fentant que lé 
rot Deyte emporte néceflairement avec lui une apeftro- 
phe, & qu'il ne peut être employé que lorfqu’une pere 
fonne ‘parle à une autre, ‘ont éxplidué cepañfage par 
Trinité. Ils fuppofent que Dieu le Pere s'addreffe au fils: 
& au S. Efprit. Les anciens Peres fe font fervis de cet 
endroit de la Genefe pour proûver:la Trinité.' C'eft dé 
qu’on peut voir dans la Doffriné des tems du Pere Petas 
Chap. XIV. Mais les Do&teurs de J'Eglife qui yinrent 
après eux; ne furent pas de leur fentiment; F& prétendi® 
: rent que Dieu s’adrefoit aux Anges, qui avoient-pré 
duit le changement des langues, Dieu s'étant fervi dans 
æette accafon deleur rhiñifterk. Ceite opinion fenibitit 
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| défcendirent + piukeurs. 1left donc certain 


qu al a cru que ceux qui defcendirent avec 
Dieu 


favorifer celle de Julien, qui Sn les te de 


 l'Ecriture comme des Dieux créés de Platon. : 


Les Juifs comprirent combien ce paffage pouvoit au- 
torifer la croyance de la pluralité des Dieux ; ilsle chan- 


gerent dans la Traduétion des Septante ; c'eft ce- qu'a 


obfervé le Pere Calmet. ,,Les Séptantes de nos Editions 
»rdinaires, dit-ff, lifent comme la Vulgate, Deftendons 
»Ë confondons &c. Mais anciennement, di: la Chronij- 
vque des Juifs du fecond Temple, ils lifoient, Se deften- 
ndrai& jeverrai. Ce qu’ils avoient mis, dit-on, pour 


ne pas dénner lieu aux-Gentils de dire, que les Juifs 


»troyoient la pluralité des Dieux.,, Comment. litt. fur 


la Gen. par le P.Calmet pag. 123. Je croirois affez vo- 


lontiers que la raifon qui obligea les Peres du quatriemge 
Sièclé à abandonner le fentiment de ceux des deux pre- 
miers, & de fubftituer les Anges à la place de la Trinité, 
fut la'mêème que celle que les Juifs avoient eue de chan- 
ger la Traduétion des Septante. Le dogme de la Tri- 
nité:‘étant entierement inconnu aux Payens, il: fallut, 


Pour ne pas leur donner le prétexte d’expliquer cet en- 


droit de l’Ecritur& en faveur de la pluralité des Dieux, 
fbftituer les Anges à la Trinité. C’eft par la même 
Faifon, que l’on voit la doûtrine des Peres être fouvenpt 
différente d’un Siecle à l'autre: ils expliquoient diver- 
Tement certains pañlages obiqurs, felon les opinions qu'ils 
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Dieu étoient d’autres Dieux.  N'eft-il pas 
naturel de penfer, que s'ils {e trouverent à la 
confufian des langues, & s'ils en furent la 
caufe , ils furent auffi celle de la diverfité des 
mœurs & des loix des nations, lors de leurs 
difperfion. 

Pour réduire en peu de mots ce dont je 
viens de parler amplemént, je dis que fi le 
| Dieu de Moife eft le Dieu Suprême, le 
À Créateur du monde; nous l'avons mieux 
connu que le Législateur Hébreu, nous qui 
le regardons comme le Pere & le Roi de 
l'Univers dont il a été le Créateur. Nous 
ne croyons pas que parmi les Dieux qu'il 
a donnés aux peuples, & aux quels il en a 

con- 
»Mais ces paroles leur conviennent mieux, parceque 
Ceft principalement à eux à s'approcher de Dieu par 
nde faints mouvements, c’eft à dire, par de pieufes pen- 
nées, & à confuiter les oracles de la vérité immuable, 
“ui leur fert de loi éternelle dans leur bienheureux 


nféjour.,, La Citf de Diem de S. Aug. Liv. XVI. 
Chap. VE A 
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_ œnfié. le foin, il ait favorilé l’un beaucoup 
plus que l'autre, Mais quand même Dieu en 
anroit favorifé un, & lui auroit attribué le 
_gouvernemeñt de l'Unffvers; il faudroit croire 
“que c'e à un de ceux qu'il'nous a donnés, 
qu'il a accordé cet avantage. N'eft-ä pas plus 
naturel d'adorer à la place du Dieu Suprême, 
celui qu'il auroit chargé de la domination de 
tout l'Univers; que celui au quel il n’auroit 
enfié le foin que d'une très. _ partie 
même. Univers? 
à Les Juifs vantent beaucoup les. loix de 
lue Décalogue Tune oleras point. 43 Tu 


n'tueras pas Tune rendras pas de faux te 


Wiégaages. Nevoilà-t.il pas des loix bien 
admirables, & aux quelles il a fau beancoup 
penfer pour les établir! Plaçons ici les autres 
préceptes du Décalogue, que Moife aflure 
avoir été dictés par Dieu même. %e #4 fais 

#4 Id. v. 6. or 
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k Seignetir ton Dieu, qui t'ai retiré de laterre | 
d Egypte. Tu n'auras point d'autre Dieu que 
moi. Tüne te feras pas des fimulacres. En 
voici la raifon. Je fuis le Seigneur ton Dieu ; 
qui punis les péchés des Peres Jur les Enfans; 
car. je fuis un Dieu jaloux. Tu ne prendras 
pas mou nom en vain. Souviens - toi du jour du 
Sabbat.  Houore ton Pere € ta Mere.. Ne 
commets pas d'adultere. Ne tue point. Ne 
rends pas de faux temoignage, ES ne défire pas 
le bien de ton prochain. Quelle eft la nation 
qui connoïfle les Dieux, & qui ne fuive pas, 


tous ces preceptes, fi l'on en excepte ces deux, 


fouviens-toi du Sabbat, ES n’adore pas les autres 
Dieux? Il y a des peines ordonnées par tous 
les peuples contre ceux qui violent cès loix. 
Chez certaines Nations, ces peines font plus 
Séveres que chez les Juifss chez d’autres elles 
font les mêmes que parmi les Hébreux: quel- 
ques Peuples en ont établies de plus hu- 
maines. | 
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+.-Mais confidérons ce pelage: Tu n'ado- 


reras point les Dieux des autres nations. Ce 

| discours ef indigne de l'Etre Suprême, qui 
| vient, félon Morfe, un Dieu jaloux. Auffi 
cœt Hébreu dit-il, dans un autre endroit, 
Nüre Dieu ef} un feu dévorant. Je vous de. 
mande fi un, homme jaloux & envieux ne 
vous paroît pas digne de blâme? comment 
pouvez-vous donc croire que Dieu foit fus- 
ceptible de haine & de jaloufie, lui qui eft la 
fouveraine perfection? eft:il convenable de 
parler auffi mal de la nature, de l'effence de 
Dieu; de mentir aufli manifeftement? Mon- 
trons plus clairement fl abfurdité de vos 
Gpinions. Si Dieu eft jaloux, il s'enfuit 
 néeffairement que les autres Dieux font ado- 
rés malgré lui: cependant ils le font par 
@utes les autres nations. Or pour contenter 
& jaloufie, pourquoi n'a t-il pas empêché, 
que les hommes ne rendiffent un culté à 
due Dieu.qu'à à ini? En agiflant ainf,. ou | 
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«manqué de pouvoir, ou au commencemient 
in’a pas voulu défendre le-culte des autres 
Dieux ; il l'a toléré & même permis. La 


premiere des ces propofitions eft i impie; car 
qui peut borner la puiflance de Dieu? La 
fconde foumet Dieu à toutes les foiblefles 
humaines: il permet une chofe, & la défend 
enfuite par jaloufe; il fouffre pendant long- 
tems que toutes les nations tombent dans 
l'erreur. N'efl-ce pas agir comme les hom- 
mes les moins louables, que de permettre 
le mal pouvant l'empêcher ? 45 Ceflez de fou- 
tenir des erreurs qui vous rendent dieu 
a tous les gens qui penfent. 

Allons plus avant. Si Dieu vent étre 
{eul adoré; pourquoi , Galiléens, adorez- 
vous ce prétendu fils que vous lui donnez, 

« is il 
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pas pourquoi vous lui donnez un fubftitut. Julien calom- 
nie lès Chrétiens mal à propos: caf il favoit qu'ils ne 


croyoient qu’un feul & unique Dieu en trois perfonnes. 


H avoit été long:stems Chrétien : pouvait: il ignorer is 
miftere de la Trinité ? 
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_ qilne connut jamais, 6 dont il n’a aucune 
idée? Je ne fais par quelle raifon vous vous 
efforcez de lui donner un fubfiitut, & de 
mettre ün autre à fa place. 45 

Il n’eft aucun 47 mortel auffi fajet à la 
violence des pailions, que le Dieu des Hé- 


breux. Il fe livre fans ceffe à l'indignation , 
ala clere, à la fureur: il pale dans un mo- 
ment dun parti à l'autre. Ceux qui parmi 
vous, -Galiléens, ont lü le Livre auquel les 
Hébreux donnent le nom de Nombres, cone 
noffferit la vérité de-ce que je dis. Après 
que l'homme, qui avoit amené une Madia: 
nite qu'il. aimoit, eut été tué lui & cette 

| fee 


[ - | 
L) “ ct 


A7: fujet à la siaenés des paf Fons, que le Dieu desHlé. 
eux. Ilm’a fallu, pour rendre plus claire la penfée de Ju- 
lien, lui donner plus détendue qu'elle n’en a dans le texte 
o Oses Oairerd Et 'éyaraxrér, Eù ieyige épervos + cet 
oder: Xi tr auDitire ragius féren, dis à Morts 
Puolr dire 0 Des: mot à nivt. : Dies ne parott jamais 
Re facher, fe liurrr à Ja selsre, jurer, paffer. d'un pari 
à Pautre, comme: Mois Le disnx fuje de Phinfs. - 
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2 REFRLEXIONS 

Serohra Réyer à Oki Diveës ulès Em 
Lies, ul8 Aaguv T8 isgéus, xaTémaure To 
nds do Trgaih, br rÿ QE 
ca us rèy Lion à duré. n5) x Eaviucs |: 
res viss Ioganh, y ro Cihous. TI rap: | 


Treo vhs ajrlas, Ôl nv à eds senŸes LE 


ANSE Vono TS yeLavros TaÛTe œexobpry; 
rÉÔ8 dAcywregoy, ei dexa N mévre KO) da, 


ee ue 


neiQo D8 éxerè, dx dès yde piles Où. 
pev À nus 49) rocéres Touieawres Ti ri 
Uao T8 Oeë reruryuévey vouwy magabha 
éEaxoctas bar dia Très dnaE xiMes da 
A 

. #8 Nomb. ch. XXV. verf, 10. x. & ta... Co vÉx 
, .- # Voyez, un homme desenfans d'Ifriglvigt, & art 
À fes freres Madianite: ..ce.que Phinées fils. d'Eldux 


” ayant vi, il fe leva du milieu de l’affemblée, &prit us 
javelite en main, & il entra vers l'homme Ifraélise dans 
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fmune par un coup de javeline, Dieu dit à 
Moïle: 4% Phiuées fils d'Ellafar, fils d'Arou 
Le Sacrificateur, à détourné ma colere de defus 
kr Enfans d'Ifracl, parceque il à été animé de 
mou zelg au milieu d'eux, € je n'ai point 
cou fumé es réduit en cendres les enfans d'Ifracl 
par mow ardeur: Peut-on voir une caufe 
plus légere, que. celle pour laquelle l'Ecri. 
win Hébreu repréente l'Etre Snprême 

livré à la plus terrible colere? & que peut- 

on dire de plus abfurde & de plus contraire 
| à la, nature de:Dieu? Si dix hommes, quinze 


fr on veut, mettons en cent, allons plus 
avant, mille ont dèfobéi aux ordres de Dieu; 
faut - il pour punir dix hommes & même 
uille, en faire périr vingt quatre mille, 4 
. com- 
ja tente, & les transperça tons denx . le ventre, 
Ftwmme ifradlite & la.feinme ; & la plaie fut arrêtée 


ddeflus les :enfans d'Ifrael ; -& il'y en ent vingt quatre 


mille qui moururent dercette plaie. Nomé. ch AXXP. 
209. 6, & fuis.: Je me fers-de’ia tradu&tion de Martin. 


J 


124 CR E FLE X.1 ONS' ': 
Audrey xiuidus ; “1e Etsorye mp6 Jos GW 
Tù mavrf Paivera, Mois chvqoioi CNE 
ya ‘anhasËsa Rover , \ À cndapSieu 
Ts xs ét. Era in naxgés pd 





Pajves Né yes, ui Ôn vera, Ve - TOY ge 
x0) vhs Tomrhy dyelos Era ex eh Se Sub | 


» *. 4! 
us 10) Gray ÉJeMog se To LE 
te 
l Pope | mL 


5 Le Dieu de Mo, j jai ajouté ces mots pourigæ | 
fens, parcequ’il yaiciuneaffez grande lacune. S.C 
abrege le.texte de Julien, & dit apres sn long enchaist- 
mens de pires , d'ulien veut prouver ve Le créateur dé 
ciel Be. dre rérus maxis ægorvpdvés Aoy8s à, M 
3; xeñveg déur vor dçurË 44 PA FT be 
MU GS Ta bupesïs. 

St La maniere dont Moïfe repréfente Dieu, fe jivrant 
À la colere &r: à la: vengeance, devoit pañotère ahärdé 
à Julien prévenu en faveur de 1a.philofophie de Pistski 
<ar .çe philofaphe s’éleve:par-tout contre la vengeantt 
il prétend .que faire ue injure à quel-qu'un eft le plos 
Srand.des maux; 8: qu'il-e cent fois plus à propos de | 


| 
: ! 

+ 
| 
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coinrne il arriva dans cette occafñion? Com- 
bien n’eft-il pas plus conforme à la nature 
de Dieu, de fauver un coupable avec mille 
innocens, que de perdre un coupable en per- 


. dant imille innocens ? Le 5° Dieu de Moiïlfe, 





que cet Hébreu. apelle le Créateur du Ciel 
& de la terre, fe livre à de fi grands excès 


_dcolere, qu'il a voulu plufieurs fois dé 
_truire entierement la tion des Juifs, cette 
| nation qui lui étoit fi chere. 51 Si la ‘vio- 


len- 


| fufrir une one, que de la faire à fon prochain. 


2Q* oùrus, #6 piyiser Tr xaex8r TVA ô T0, 


ahuxéss IQ «7 yes Tête piyise; ov T0 admis bay 


méger EQ muse y DO vu aps Bovdo:s ær 


dréréy pamm À adixér ; ZQ. Bevhoiunr ps 


wr fyeye Gudéreeut 6 d'auryxaer ua addxér à 
nés bay, iholunr mr nées aBnñrôgy 1 abixn 
Sc inferre injuriam malorum omnium maximum efr. 
PO. quonam paflo id maximum eff? nonne pejus ef 
fmjuriam pati ? SO minime PO. ipfe igitur mallesne 
foriem pati quam inferre? SOC cquidem neutrir® 
vVéhlem, at $ necelfe foret infuriam facere aut'pati, acci- 
Pre. injuriam quam inferre mallom. Plat. 6 gorg£. 
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Lafuy Véos damavieu. à yae x) x 
ñgcuv x07 ax émious, Ôœpuoves , dora 
À C0 YA og Te X9) méheciy OAox Angers: LE 
Giy Umésn T8 Forére Oeë, dœjuooiv, dyvéNa, | 
n 49) dvdquRos émiemisavros ; 5 
"AËiéy ye ès) negubaëy RE Th _. 


“wdeye medrili, X0) T7 Zchwvos MA 


7 TA Ponouy mes és noixmnoTus èm 
Ag xensrn]1. 
Ilocw de Ôn TS maj uüy Toy mag à 
To xeET/oX, Aof x TOVde oxomëTe. de 
ESC) 
Si à cette maxime, fi équitable, & fi utile dans da 
fociété, l'on ajoute l'opinion que Platon avoit ,,que 
#le mal de quelque efpece qu'il fût, ne pouvoit jamais 
némaner de Dieu; & que lorsqu'il arrivoit, il falloit es 
‘chercher un autre caufe.,, On ne s’étonnera plus de 
Julien, privé du fecours de la foi & de cette obéiffance 


qu'elle exige, n’ait pas approuvé la maniere dont Moë 
fe s'exprime fur la colere & la vengeance: de Dies 





Î 
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Jence d'an génie, fi celle d’un fimple héros 
peut être funefte à tant de villes, qu'arrix 
veroit-il donc aux démons, aux”anges, à 
tous les hommes fous un Dieu anffi violent 
_& auffi jaloux que celui de Moife? 
Comparons maintenant, non Moïile, 
mais le Dieu de Moïfe, à Lycurgue qui fut 
un-Législateur fige, à Solon qui fat doux , 
& clément, aux Romains qui ufcrent de 
tnt de bonté- & de tant d “que envers les 
œiminels. 


Apprenez, Galiléens , combien nes loix 


_& nos mœurs font préférables aux vôtres. 


Nos 


s8 À Kaxdr An œela dé Carr ri iris HN 
sé sr. Plat. IL de repub. dial. Et bonorum quidews 
Jelus Deus caufa eff dicendus: malorum autem quamii- 
bet aliam prater Deum caufam quærere decet Plat. II. 
de repub. dial. 

IL eft bon de remarquer ici que Julien rejette, dès 
le commencement de fon ouvrage, voutes les fables 
que le peuple débitoit d’après les poëtes qui en avoient 
renipli leurs vers: ainfi loin dajauter foi à ce qué : 
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ayè ai Aëyo" xaÿ orov E2 ëv dal pé 
pavos, TeJaryuévor meçl rrhlfiugiee) Ty © ch 
| XOTO TOTÉTOY Le) Où poule. TK 
ñ Ta Ebeoiois Ts @ uiunois ; Qgyi, 
Buuos, 10) CHAor dyeucs. Dueëc vées qi 
na]émauve Tèy Éuuér Us, à 7 ere 


€ «ww 2 


Tv LAC 8 à Lio Logan Éveuv eg 0 
Orôs Toy dyavax]svTa 19 cuva)'yÈrTs, 


Jon difoit de Diane & d'Apollon qui avoient taé À ip 
de fleches les enfans de Niebé,  &:à mille autreæ 208 
tes de cette efpéce ; ilcroit, ainf que. le dit Plate 
que les Dieux ne peuvent jamais être les auteurs d'a" 
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Nos Législateurs & nos Philofophes nous 
ordonnent d'imiter les Disux, autant que nous 
pouvons ; ils nous prescrivent, pour ‘parvenir 
cette imitation, de contempler & d'étudier 
| la nature des chofes. C'eft dans la con. 
templation, dans le recueillement, & les ré- 
fexions de l’ame fur elle-même, que l'on 


T peut acquérir les vertus qui nous approchent 


ee 


des Dieux, & nous rendent, pour ainfi dire, 
femblables à eux. Mais qu’ apprend chez 
Üles Hébreux limitation de leur Dieu? elle 
_tnfeigne aux hommes à fe livrer à la fareur, 
à la colere, & à la jaloufie la plus cruelle. 
Phiniées, dit le Dieu des Hébreux, 4 appaifé 
| m4 fureur, parcçqu'il « été auimé de mon sele 
| contre les Enfans d'Ifrael.  Ainfi le Dieu des 
| Hé, 


_ Can mal, 6: par conféquent fe mettre en colere, färs 
| périr non féulement quelques particaliers, mais des 
| peuples entiers, en donnant mème Îa Dora ene 
éants à la mamelle. 


|. Tom.L 5 le: 


ne — 
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. æ Et l'Eternel parla à Moïfe, en difant : Phinées, 
fils d'Eléazar, fils d'Aaaron, a appaifé ma colere de 
- deflus les enfans d’Ifrael, parcequ'il a été animé de 
mon zelë au milieu d'eux, & c'eft pourquoi je né 
‘pas confumé les enfans d'Ifrael par mon ardeur, Nomb 
chap. XXV. verf. 10. & 11. Tam Sova Mofen fic ef allo 
eutus,, Phinses Eleazari filius, Aaronis Pontificis mepss, 
_ île erga me fiudio, quod in fraclitis profit, 


\ “= 
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- Hébrewcceffe d'être.en colere, 52 sil trouve 
_ quelqu'un qui partage fon indignation & fon 

chgrin. Moïfe parle de cette maniere en 
| plafiers endroits des. fes Ecrits. 

Nous pouvons prouver évidemment, que 
lEtre Suprême ne sen eft pas tenu à pren- 
dre foin des Hébreux, mais -que fa bonté -& 
fa providence fe font étendues fur toutes les 
gtres nations; elles ont même reçu plus 
de graces que-les Juifs. Les Egyptiens ont 
e.beaucoüp de Sages qui ont fleuri chez éux, 

 & dont les noms font connus.. Plufieurs de 
ces Sages ont fuccédé à Hermès: je parle de 
ce des qui. fut le troifieme de ce nom 


Là q ui 
menu ab.eis excaudefcentians avertit, in caufaque fuit 
Mt éÿo cos .meo impeim non omnino conficerem. ‘Voilà 
la tradn@tion de Caftellion d’après le texte hébreu ; ‘elle 
ne dit pas, que Dieu ait voulu bruler les Ifraélites, 
mais qu’il a voulu les détruire: la traduttion françoife, 
que je. cite, eft conforme à celle des Septante : enfin 
quoiqu'il en fit, étre détruit c’eft toujours périr 
. Ainf les traduétiont different de peu. 
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197 8 cPodec vera Prob dv7és à si 
Ham 
+ 53 Mais David & Samfon. J'ai mis lé mot à 
Mais, pour pouvoir fappléer À la lacupe qui fe ta 
ve ici; car S. Cyrille abregè le Texte de Julien, & dit: 
dre xararxanTe vor paxsigier Augiè >» 9 Zap, 
«si à chien Yaris ay Ensir MUTÉS e Tai moyeu Êr- 
. Æ propos de ces chofes Qulien fa moque de. David © di 
Sam/on, & dit qu'ils furent des guerriers ménsifobit. 
St David mérita par fa pénitence & par le fincere 
repentir de fes fantes, la qualité de praghete, que Dieu 
lui donna; mais l’on ne peut voir qu’avec horreur ks 
excès de cruauté dans lesquels il tombæ quelquefois; 
&% l'on ne fauroit affez admirer la aniféricerde infinie 
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j vint en Egypte. Il y a eu chez les Cal. 
déens & chez les Affiriens un grand nombre 
& philofophes depuis Annus & Belus; & 
dez les Grecs une quantité confidérable de. 
pus Chiron, parmi les quels il y a eu des 
bommes éclairés » qui ont pèrfectionné les 
as, & interprèté les chofes divines. Les 
Hébreux fe vantent ridiculement d'avoir tous 
&s grands homumes dans.un feul. 53 Mais . 
Dwid & Samfon méritent plutôt le méptis 
@ l'eftime des gens éclairez. 54 Ils ont d'ail. 
leurs 


e Dieu en faveur des pécheurs véritablement repen. 
ints,quané on confidere que l'affaffinat d'Urie exécu- 
F par l'ordre de David, qui prit Betfabé la femme 
* eut iafortané, eft un des moindres crimes comunis 
ir ce Roi, 
Quand à Samfon , it weft sas furpreaant que-Julien 
i n'ajomtoit aucune foi à lEcriture, & qui ne crayoit 
is les müiraces qui y font rapportés, ait regardé 
mme des fables abfurdes, ce que en difoit des cho- 
s qu’avoit faites Samfon : 1æpremiere hiftoire que nobs 
ons dans le livre des juges tft plés qu’ étonnante: 
amfon denc s'en alla, & prit trois cens renards; 
1 3 


x) EApor &Onèer, 19) lé Léxe sr 


nmême jufqu'aux vignes & aux Oliviers. Jug | 


sprit auffi des flabeaux, & il tourna les renards! 
maueues contre queues , & mit un flambeau entre le 


comprenoit encore moins la bataille que Samfon 
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poyas dAualoru, GA vis ‘Aryurerhi 


LI 
* + TS 


deux queues tout au milieu: puis il mit le feu à 
nflambeaux, & lâcha les renards aux blés des Phi 
»liftins qui étoient fur pied. ; & il brula tant le bl 
squi étoit en gerbe, que celui qui étoit fur pie 


nChap XV. v. 4.5. 
. Si Julien, qui n’avoit pas la foi, ne pouvoit croir 
€omment-une pareille hiftoire pouvoit avoir eu lieu, il 


| 


avoit gagnée avec le fecours d’une arme, dont les 


. Romains n’avoient pas. connu Pufage. ,, Et ayant 
_mtrouvé une machoire d'âge, qui n’étoit pas encore 


D “= 


ndeffèchée, il gvança fa main, la prit, & il en tua 
smile hommes. Id. 16. verf. 16. Mais cœxque l'hi- 
ftorien du livre. des Juges rapporte euflite seft encre 


_ plus merveilleux. Et il eut une fort grande foif, & 


vil cria à l'Eternel difant ; tu as mis en la main de 
nton ferviteur cette grande viétoire, &: maintes 


. nmourrai-je.de foif, & tomberai-je entre les mains des 
_ wincirconcis? alors Dieu fendit une des grofles dents 


nde cette machoire. d'âne, & il en fartit de l'eau; 
58 quand Samfon eut bu, lefprit lui revint I. 


l »ib. ver£ 18. 49. ; 5 | “1 
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Murs été fi médiocres daris l'art de la guerre, 
& fi peu D ou aux Grecs, qu'ils n’ont 

| pi 


Si toutes les aétions de Samfon furent prodigieufes, 
ki mort ne le fut pas moins. Après que Delila fa 
femme, qui avoit voulu plufieurs fais le livrer aux Phi- 
lftins, fut enfin venue à bout de favoir ce qui lui 
donnoit tant de force; elle en priva Samfon en lui 
œupant les cheveux.  Enfuite les Philiftins s’en étant 
fifi, s'affemblerent ,,& ayant le cœur joyeux ils dirent: 
“faites venir Samfon, afin qu'il nous fafle rire; ils 
s“äppellerent donc Samfon, & ils ‘le tirerent de la prifon, 
n&t il fe jouvit devant eux, & ils le firent tenir entré 


nes piliers. . . . of la maïifon étoit pleine d'hommes 


“8 de femmes, & tous les Gouverneurs des Philiftins 
nf étoient; il yavoit même fur le toit près de trois mil- 
we perfonnes tant hommes que femmes, qui’regar- 
ndoient Samfoh fe jouer. : . . . Samfon donc embraf- 
wa les deux piliers du' milieu, fur lefquels la maifon 
nétoit appuyée, & fe tint à eux, l’un des quels étoit 


à fa main droite & l'autre à fa gauche, & il dit que 
:_ sje meure avec les Philiftins: il s’étendit donc de tou- 


‘rte fa force, &: la maifon tomba fur les gouvertieurs, 
nl fur tout le peuple qui y étoit,"& il fit mourir beau-. 


nfoap plus de gens en fa mort, qu'il n’en avoit .fait 


. nmourir en fä vie. Id: ib.-chap. XVI verf. 25.27 29.30. 


Dépouitlons - nous pour un inflant de tous préjugés; & 
voyons s'il était poflibile que Julien, privé du fecours de 
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érehauwôn, Toy mouruy Tueñceuy maga TO ! 
Bagbaigois "YEVOUEYUN Àv Babe. n de eg} | 
TM, 


la foi, pêt croire qu'on avait attaché D pbs dé : 
gueue de trois cents renards, pour bruler & dévlk : 
les campagnes des. Philifins; que mille ho 
avoierit été tués par un feul avec une imachsire 8 : 
qui n'étoit pas «encore feche, & qu’une fontaine été } 
enfuite fortie d'une dent de cette machoire. Je fis : 


. que tout cela eft vrai, quelque fabuleux qu'il paroïffe 


parceque je me fers ici de la maxime de St. Angufir, 
qu'on ne peut rejetter un miracle de LEcriture, qu'e 
ne les rejette tous, & que s’il y en avoit un de. ft, 
il fatidroit que tous des autres le fuffent anf@i. Nos 
avons déjà rapporté ce que ce Pere dit à. fujet. Aisi 
un chrétien ne peut nier les miracles de Samfon, &5 
nier er même tems tous ceux qui font rapportés dans 
VEcriture: Je .crois donc fermement ce que la Bibl 
dt de-Samion, & fe s'examine pas comirient cel 
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po étendre Jeur domination au de là des bore 
nes 55 d’un très- petit pays. 

Diéu a donné à d'autres nations, qu'à 
celle dés Hébreux, la connoiffance des fcien. 
ces & de la philofophie. L’Aftronomie, ayant 
p'is naiffance chez les Babiloniens, à été per- 
fetionnée par les Grecs; la Géométrie, in- 


| ventée par les Egyptiens, pour faciliter la 


jufte 


\ 


peut avoir eu lieu: -mais Jufien étoit païen, ennemi da 


| Chriftianifme: pouvoit-il donc s’empécher de traiter 


| de contes ridicules des chofes qu'on oferoit 4 peine 
j ftettre dans des contes de fées? qui peut fe figurer 


qu’une maïfon; dont le toit peut porter & contenir 
trois mille perfonnes , ne-.s’appuie que fur deux pi- 
liers, affez près l’un de l’autre pour être touchés & 
pris tous les deux, à la fois, &: en même tems, par 
un feul homme.. Je le répete encore; il eft injufte de: 
condamner ‘un philofophe païen & de Pinjurier ,- com- 
me fait St. Cyfille, pour ne pas ajouter foi à un m& 
racle qui exige toute la foumtiffion qu’un chrétien doit | 
à la Bible, pour qu'il le regarde comme tel. | 

® 85 Des bornes Pun trèspetit pays piges ras Ts Indu- 


MG Tiemaran . ... TAs BariAG GS Te UETEO mot a -môt 
Lvr Enire dois contre dans les bornes de la Sudén 
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s$ L'avantage, dont Julien fait ici mention a. éé 
. méprifé avec raifon des premiers Chrétiens, parce 
qu'ils ne voyoient point la véritable fcience, dans tpu- 
tes celles dont parle Julien, qui eft celle de la Sagefle. 
La Géométrie, l'Arithmétique , la Mufique out une 
vérité qui leur eft propre: mais aucuns de ces fcies 
pes n’eft celle de la piété,-qui confifte à cpnriottge les 
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te. divifion des terres, a été pouflée au 


point où elle eft aujourdhui, par ces mêmes 
Grecs. Ils ont encore réduit en art, & fait 
ue fcience utile des nombres, ‘dont la con- 
| noïffance-avoit commencé chez les Phénici- . 
les. Les Grécs fé fervirent enfuite de ‘la 
| Géométrie, dé l'Afironomie, de la connoif. 
| fince des nombres, pour former un troifieme 











#t . Aprez avoir joint l'Aftronomie à la 
Bffométrie, & la propriété des nombres à ces 
Mux fciences, ils y unirent la modulation, 
1 grmerent Eu mufique, la rendirent mélo- 
Enfe harmonieufe, capable de flatter l'o- 
tille par les accords & par la jufte propor- 
tion des fons. 59 
as 


ee 


. Con- 

À re 

‘Beritures, À entendre les Prophetes, à croire aux 
Reangiles, & à ne pas ignorer les Prophéties.  Geome- 
“ia, Arithmetica, © Mufica habent in fua fiientia ve 
natim. : Sed non eft fiientia illa, fiientia pietakis: 
féentia pictatis P noffe fcripturas, & intelligere Pro- 
Mas, Evangetiæcredere, Prophetas nonignorare Hie- 
mais. is Epift ad Tim pag.‘60.: St. Auguitin mé- 
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prife, encore plus que St. Jerome, toutes ces fciences fi 
fort vantées par Julien. L’Afrologie, ditce favant Pers 
de l'Eglife, la Géemétrie, &eles autres fiehces de cetif 
efpèce; font méprifées par mous, parcequ'elles n'ont 
rien qui ait raport au falut: au contraire, elles nom 
jettent fouvent dans Ferreur & nens éloignent de Dies 
Afroteagia & Geometria & alin hujusmodi idro.defpsila 
font a nofiris, quisnihil sd Salutens pertinent, [ed mais. 
mitiuns ix errorem & a Dao avecant. Aug. de Ordiss 
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.Continuerai -je de parler, des différentes 


fiences qui ont fleuri dans toutes les nations ; 
ou bien ferai-je mention des honunes, ‘qui 
‘y font diffingués par leurs lumieres.& par 


Leur probité: ? Platon, Sochate, Ariflide, Ci- 


mon, Thalès, Licurgue, Agéfilas, Archida- 
mus; enfin, pour ke dire en un inot, les 
Crecs ont: eu un peuple de Philofophes, de 
grands Capitaines, de Législateurs, d'habiles 
artifles ; & même les Généraux d'armée, qui 
parmi eux ont été regardés comme les plus 
cruels &les plus fcélérats, ont agi, envers ceux 
qui les avoient offenfés, avec beaucoup plus 

| | de 


difciplinæ-pag. 67. Pent en rien voir de $ ablure, dit 
5. Ambroife, que de s'appliquer à J'Afronomie, à ls Géo+ 
métrie, de mefurer les efpaces iremenfes de l'air, 
dabaintienner étde de motre falut, en cherchant 
de tomber daus l'erreur? Qui] rom sfr dus 
quon de Afronmmis © (somsria tralare, & 
profonde àfris fpatis mabiri; ralinquers caufias fa- 
dutis , état rod Ambref ia 1B. L Ofiier. 
pag: 17. . A | 2 
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LA 


APTE TO TR pépsa suit à ; 
Muoñç rois d)èy LEnpagrmér. 
- | : | | The 


-_ sllsmarcherenter/ grerre contre les Madianites,come 
me l'Eternel l’avoit commandé, & ils en tuérent tous 
les mâles. Nomb. Chap. XXI. v.7. En ce tems-là nous. 
primes toutes les Villes de Sihon, & nous détruifimes, 
a k façon de l'interdit, toutes les villes où étoient les 
hommes, les ferhmes, &cles petits enfans, & nous n’y laif- 
fâmes perfonnede refte. Deut.Chap.Il. v.24. L'Eter- 
nel notre Dieu livra anffi entre nos mains Hog, le Rai 
. de Bafan, & tout fon peuple, & nous les détruifi imes, 
à la façon de l'interdit, comme nous avions fait à Sie 
hon, Roi de Hesbon, . détruifant à la-façon dé l'inters 
dit toutes les villes, les femmes & les enfans. Deut 
chap. 3. v. 3. & 6. | 
- ‘Cette maniere de détruire les peuples à fa façon de 
interdit, façon que renouvellerent les Papes & les 
‘ Inquifiteurs contre’ les Vaudois & les Huffites, paroif- 
fvit étonante à Julien, qui.ne cotifidéroit pas que Dieu 
- nous a appris plufieurs:fois, qu’il: punit la faute:dét 
- péres: fur les enfans, & que dans les fecrets de fa pro- 
vidence il: chatie toujours -avec fageñe & récompenfs 
de même; Julien, dis-je, étoit étonné: des dévaftationt 
que Mife avoit-faites dans. plufieurs pays, dont:il avoit 
fait périr les hommes; Les femmes ,. & les enfans: ces 
la paroiffoit d'autant plus condamnable à ce Prinss, 
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de douceur & de clémence, que Moïife à 
l'égard de ceux de qui il n’avoit reçu aucune 


offenfe. 57 
5 . De 


marchant dans les ténebres de Za philofophie, qu’il 
avoit appris dans Platon, qu’il étoit beaucoup plus 
honteux de faire nne injure que de la recevoir. 
Eye yag dù cine, my) iuè xgj vè Aoÿ vous a Es 
Meures, ve ads où dhinxGslg xdxier dy. 
Arbitror equidem & me, & te, & alios homines afi- 
mars, pejus elfe facere injuriam quan accipere. 
Plat, in gorg. 5 

Lorfqu’en lit dans le Vieux Teftament tous les 
meurtres , tous les brigandages que les Juifs ont com- 
mis avant d’être établis dans la Paleftine, on n’eft pas 
faché que l'Eglife catholique ait défendu au Peuple la 
lefture d’un livre qui peut lui perfuader, qu'il eft des 
occafions où il eft beau & vertueux de tuer des enfans 
à la mammelle après avoir maffacré fans pitié leur pe- 
ré & leur mere. Nous l'avons dit fouvent, & nous le 
redifons encore, il n’eft rien de plus prudent que la 
maxime de la Cour de Rome, de ne permettre la le- 
ture de la Bible qu'à ceux qui peuvent n’en point 


| abufer. Si le Dominicain Clément avoit lu les Evan 
giles, au lieu de lire Le livre de Judith, il n’auroit pas 
_sffafliné Henri IL il auroit vû. dans l'Evangile qu’il 


fant rendre à Dieu ce qui eft à Dieu, & à Cefat ée 
qui appartient à Cefar, & il ne trouvoit dans lhifoire 
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de Fudith qn'une femune qui à f’aide d'une fuite infinie 
de menfènges, & au rifque d’être outragée & violée 
malgré elle, affaffina un Général qui l’avoit reçue dass 
fon camp avec beaucoup d'humanité. Nous savons 
befoin pour nous inftruire de nos devoirs, que du Ne- | 
æeau Teftament; .ce livre divin doit faire notre JeBure 
ordinaire: taut y eft conforme aux idées .de la plis 
 fainte & de la plus fublime morale. Au refte -en vor 
Jant que l'on interdife au peuple la lefure du Viet 
Teñament, je n'en ai pas mains pour ce linre-le pee 
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De quel regne glorieux & utile aux hom. 
mes, vous parlerai- je? .fera-ce de celui de 
Perfée, d'Eaque, ou de Minos Roi de Crete? 
œ-dernier purgea. la mer des Pirates, après . 


| 
avoir mis les barbares en fuite, depuis la 
} Syrie jusqu’en Sicile. Il établit fa domina- 
ton, non feulement fur toutes les villes, 
gais encore fur toutes les côtes maritimes. 
Le même Minos, ayant aflocié fon frere à fon 
Royaume, lui donna à gouverner une partie 
& fes fujets. Minos établit des loix ad. 
_mérables, qui lui avoient été communiquées 
par 

[ 

nd refpe que tout chrétien lui doit; mais je dis que 
de même qu’il feroit très blamable d’agiter devant le 
peuple certaines matieres & certains dogmes, que nos 
habiles théologiens difcutent tous les jours entr’eux; 
de même auffi, quoique la leéture de la Bible foit très 
utile à ces dofteurs,. il faut cependant In défendre au 
peuple, par la raifon qu’on n’explique pas devant lui 
bien des queftions qui feroient plus. capables de le 


fcandalifer que de l’inftruire, quoique ces queftions rou- 
lent fur. des vérités refpetables. 


Ton. IL | K 
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s3 Comment eft-ce que. Julien ofoit reprocher aux 
_Juifs, de prétendre avoir reçu leurs loix de Dieu-mé- 
me, lorfqu’il écrivoit que Jupiter avoit donné à Minos 
celles qu’il avoit publiées ? En avariçant unie pareille fable, 
ne fentoit- il pas tout l’avantage, qu’il donnoit à fes ad- 
verfaires ? Auffi S. Cyrille en a-t-il bien profité. ,Ce 
»Minos, dit-il, que vous aflurez avoir reçu fes loix 
»de Jupiter, ne fe contenta pas du Royaume de Crète 
»qui lui appartenoit; mais pouffé par fon ambition dé. 
ymefurée, il s'empara de beaucoup de pays fur lesquels 
pil n’avoit aucun droit: il envahit toutes les villes,'il 
yen fourait les peuples, & lés réduifit dans l’efclavage. 
»Après cela il furpafñfa enfuite par fa méchanceté fes pre- 


* 


| 
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par Jupiter; 58 & c’étoit felon ces loix que 
Rhadamante exerçoit la juftice. 

Mais qu'a fait votre Jéfus qui, après 
avoir féduit quelques Juifs des plus mépri- 
fables, eft connu feulement depuis trois cens 
ans? péndant le cours de fa vie, il n’a rien 
exécuté, dont la mémoire foit digue de paffer . 
àla poñtérité; fi ce n’eft que l'on ne mette 
au nombre des grandes actions, qui ont fait 
le bonheur de l'Univers, 5? la guérifon .de 

_ quel 


nmiers crimes. C’eft pourquoi Homere lui donne le 
nom de cruel. Je vis, dit-il, Phedre, Procné & la . 


‘belle Ariane, & la fille du pernicieux Minos. 


Dadenr T1 CALE L ra ide xahÿr T AgixDrms 

Kéenr Miraos no@povos, Odif. lib. XI. verf. 320. 
»Le Poëte Callimaque ne dit-il pas encore? {impofe 
sin joug pefant fur le con des Infulaires. S'il eût été 
vbon, s’il n’eût pas cherché à faire des conquêtes in- 
»juftes,le prince des Poëtes ne l’eût jamais appellé crucl L 


nêt l'on ne Jui eût pas reproché d’avoir foumis, fous- un 


joug infuportable,toutes les villes qu'il avoit conquifes, 1 
5 Il eft étonnant que Jutien ait pû s’aveugler jus- 
qu'au point de ne pas voir que les Miracles de Jéfes 
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Chrift, qu’il regarde comme inutiles, changerentbientt 
après la face de l'Univers, arracherent le monde à l’ide: 
latrie, &détruifirent l’impiété, Ces Juifs vils, qu’il dit 
avoir été féduits par Jéfus-Chrift, & qui furentfes Aps- 
éres, porterent la vérité d’un bout dy monde à l’autre; 


. #clairerent les homes, leur arracherent le bandeau de 


l'erreur, rendirent méprifables & odieufes la philofophie 
& la religion des païens, & firent tomber peu après 


. dansfe mépris, & même dans l'oubli, les philofophes ps- 


jens que Julien s’efforçoit en vain de louer, pour lesr 
gendre leur ancienne réputation, “dont ils étoient pres- 
que entierement déchus dès le tems de cet Empereur. 
Les opinions de tous les philofophes, difoit Laëance, 
font également infenfées en elles-mêmes & par les ar- 
gumens dont on lesfoutient. Cogifationes onnium phi- 
Bfophorum fultas effe; id ipfum re & argumentis. di- 
ssndum «A. , La, inft, lib, 3. : 


| Srras Hogui£en à Bnlcajlé:x0) à BaSoulg 
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quelques boiteux, & de quelques démonia: 
ques des petits villages de Bethfaidä & de 
/ Béthanie. 
| Après que % Roine eut été fondée, elle 
: foutint plufieurs guerres, fe défendit contre 
les ennemis qui l'environnoient, & en vain- 
mi une | ins partie: mais le péril étant 


augu- 
&© Après qne Rome eut été fondée. Il y a ici manife- 
fement une lacune: car Julien ne nomme pas {a Ville 
de Rome; il fe fert feulement du pronom ef/e ausyr, ce qui 
marque qu’il a parlé auparavant de Rome. Cela eft . 
évident par ce quedit S, Cyrille. d'ulien, écrit ce Pere, 
ayant beaucoup dit de chofes peu importantes de Dar- 
danus, paÿt d'abord à la fuite d'Enée, & à l'arrivée 
des T royens em lealie, & fait enfuite mention de Re- 
mus & de Romulus, © raconte comment Rome avoit 
été fondée Rien de tout cela ne fe trouve dans le 
texte de Julien, Plagons ici Les paroles de S. Cyrille. 
Averiqurus Di mare 10 aurÿ donËr To xsvor iri Ang- 
dre ja a dupses ; péiseuris Eulos Émi vir ‘Aude Qoyhs 
ap vin x Téoius drager im) vu Tûr IreAër om 
dheyhre cupôs, ‘Pruë re «of wesrés Pojivas sés- 
HTa pop, A Tim: ver À Papa eneusae 
S. La cont. Julian. lib. VI. pàg. 193. RS 
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| augumenté ,, &, par conféquent le fecours lui 


, étant devenu plus néceffaire; Jupiter lui don- 
na Numa, qui fut un homme d'une vertu 
admirable, qui {e retirant fouvent dans des 
_ lieux écartés, converfoit avec les Dieux fami- 
_lierement, & recevoit d'eux des avis très fa. 
. lutaires lue lés loix qu’il établit, & fur le 
| culte des chofes religienfes. . +7 0 
| Il paroi que. Jupiter donna lui- même L 
une partie de ces inftitutions divines à la 
ville de Rome, par des ‘infpirations : à Nu- 
ma, par la: Sybille, & par: ceux que nout 
_apptllons Devins. Un bouclier tomba du 
Ciel; on trouva une tête en creufant fur le 
mônt Capitôlir, ‘d'où le Temple du grand 
Jupiter prit fon.nom.  Mettrons-nous ces 
bienfaits. & ces préfents. des Dieux au nom: 
bre des préiers, ou des feconds qu'ils font 
aux nations? Mais vous, . Galiléens, les plus 
malheureux-des mortels par vôtre prévention, | 
rique : vous -refufez d adorer le bouclier _: 

K 4 tombé 
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_& Voici un des endroits de Julien-dént la vérité peut 
retirer ungrandavantage. Onvoitqu'ilef certain, que 
êès le tems de cet Empereur, & même auparavant, 
Dogme de Padoratien de 1x Croix était établi chezdes 
Chrétiens; qu'ils faifoient le figne de la Croix fur leurs 
fronts, ainfique les Catholiques le font aujourd'hui. Pour. 
œuoi donc les Proteftants condamnent - ils, comme di 
ufage nouveau, une pieufe cérémonie, prefque établie 
dès le commencement du Chriftianifme ? Remarquons 
ki, avecle Pere Petau, qué là leduredes oùvtagès de Ju- 


+ 
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toflibé da Ciel, honoré depuis tant de fiecles 
par vos ancêtres, comme un gage certain 
de la gloire de Rome, & comme une mar- 
que de la protection directe de Jupiter & 
de Mars ; vous adorez le bois d’une croix, 54 
vous en faites le figne fur votre ‘front, &, 
vous le placez dans le plus fréquenté de vos 
appartements. Doit-on hair, ou plaindre 
& méprifer ceux, qui paflent chez vous pour 
être les plus prudents, & qui tombent ce. 
pendant dans des erreurs fi funefles? ces in- | 
fenfés, après avoir abandonné le culte des 


lién ef trés-utile, pour Id connoiffance de beaucoupd’ufs- 
ges de l’ancienne Eglife, & que ces ufages doivent étre 
d'autant moins réjettés aujourd’hui comme ‘faux, qué 
leur vérité eft prouvée, par le témoignage des ennemis 
de la religion chrétienne. Haœc & .hujus generis alia 
prifcarum erclefiæ confuetudinum non injucundam me- 
moriam oferunt ; © co quidem mirabiliorers , quod 
6 kgte chriflianorum € transfugu, de iis ipfis 
tefimonium dicitur. » ue Petavii præf. in Juin 
Opera. » n 
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Dieux éternels, .fuivi par leurs Peres, pren. 


nent pour Jeur Dieu un homme mort chez 
les Juifs. 
L'infpiration divine, que les Dieux en- 
voient aux hommes, meft le partage que de 
quelques-uns dont le nombre eft,petit; il eft : 
difficile d’avoir part à cet avantage, & le tems 
n'en peut étre fixé. Ainfi les Oracles, & les 






Frephéties non feulement n'ont plus lieu 
les Grecs, mais même chez les Egyp- 
kw L'on voit des Oracles fameux ceffer 
ds la révolution des tems: c’eft pourquoi 
hpiter, le protecteur & le bienfaiteur des 
hommes, leur a donné l’obfervation des cho: 
Ls'qui fervent à la divination, afin qu'ils ne 
doient pas entierement privés de la fociété 
des Dieux, & qu’ils reçoivent, par la con. 
noiflance de cette fcienice, Jes chofes qui leur 
font néceflaires. .. -  : ! 


Peu s’en eft fallu, que. jeun’ aie dublié le . . 


pu Li des pe de Jupiter & du 
- . "u.-.: + "Soleil: 
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Soleil: ce n’eft pas fans raifon que j'ai diffé. 
ré d'en parler jusqu’à préfent. 52 Ce bienfait 
ne regarde pas les feuls Grecs, mais toutes 
ks nations qui y ont eu part. Jupiter ayant 
engendré Esculape, (ce font des vérités cou- 
vertes par la fable, & que l'efprit peut feul . 
connoître.) ce Dieu de la Médicine fut 
rivifié dans le monde, par la fécondité du 
Soleil. Un Dieu fi falutaire aux hommes étant 
donc defcendu du Ciel, fous la forme hu- 
naine, parut ‘d’abord à Epidaure; enfuite il 
| étendit une main fecourable par toute la 
“terre. D'ébord Pergame fe reflentit des fes 
bienfaits, enfuite l’Janie & Tarente : quel: 
ques tems après Rome, l'ile de Co, & le 


régions de la Mer Egée.. Enfin toutes les 


hations eurent part aux faveurs de ce Dieu, 
qui guérit également les maladies de l'efprit, 
& celles du corps, détruit les vices dw pre- 


mier & les infirmités de fecond. °°‘: 
È | Les 


£a a ra rihe mot À mot que fe Paie conferudi ufqu'à la fin. 
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| dpi 
- “63 Comment Julien ofoit-il dire, que les Chrétiets 
avoient embraffé une Loi remplie de grofliereté & de 
barbarie ? eux qui, après avoir ôté du Judaïfme ut ct 
qu'il avoit ou de trop dur, comme la circoncifion & 


t 
+ 


DE L'EMPEREUR JULIEN. 759 


Les Hébreux peuvent-ils fe vanter d'avoir 
reçu un pareil bienfait de l'Etre Suprême? 
Cependant, Galiléens, vous nous avez quittés, 
& vous avez; pour ainfi dire, paflé comme 
des transfuges auprès des Hébreux. Du moins 
vous eufliez dû, . après vous étre joints à éux, 
écouter leurs difcours; vous ne feriez pas 
attuellement auffi malhereux que vous l'êtes; 
&quoique votre fort foit {beaucoup plus mau- 
vais, que lorsque vous étiez parmi nous, on 
pourtoït le reparder comme fupportable, fi 
après avoir abandonné les Dieux, vons en 
euffiez du moins reconnu un, & n’eufliez pas 
adoré un fimple homme éoinme vous faites 
aujourdhui. Ileft vrai que vous auriez tou- 
jours été malheureux d’avoir embraflé une 


Loi remplie de 53 | grofliereté & de barba- 


Pabflinence des viandes défendues, ou de trop inhumain 


comme la lapidation des femmes adulteres; avoient éta- 
bli, fur les préceptes de leur divin Maître, une morale 
admirable & faite pour rendre heureux l'Univers. On | 


“ 
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| | 7 
voit la prévention & le zele des.Controverfiftes dansWts 
les reproches, que Julien fait aux Chrétiens sontre Mu 
mœurs. Il y avoit, il eft vrai, de mauvais Chrétiés 
faus le regne de cet Empereur, comme il y en aeu-45 
tous les tems: mais l'équité ne demandoit-elle pas qui 


féparât les gens vertueux des coupables, &qu'il ne pots 
tât pas un jugement auffi faux des Chrétiens en général? 


L 
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rie, endis quant au culte que vous surie, 1 
feroit bien plus pur & plus raifonnable, que 
celui que vous profeffez : il vous eft arrivé la 
même chofe qu'aux fang fues, vous avez tiré 
Je fang le plus corrompu, & vons avez laïllé 
le plus pur. | 

Vous n'avez point recherché ce qu'il y 


ayoit de bon chez les Hébreux; vous n'avez .: 


été occupés qu'à imiter leur mauvais cara- 
| Gere & leur fureur : comme eux vous détrui. 
 fez les temples & les autels. Vous égorgez 
non feulement ceux qui font Chrétiens, aux- 
quels vous donnez le nom d'hérétiques, par- 
cequ’ils ont des Dogmes différents de vôtres 
| : fut 


Tous les Philofophes payenss qui ont écrit contre notre 
Religion, onteu le même défaut que Julien : ils ont fou- 
vent employé iacalomnie: c’éft ce que leur reproche S. 
Aaguñin, contra Philo/ophorim caluimas defendimus 
civivatem Dei, hs ef élus scheme, Aug. ue 
Dei lib, = | 
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douoy vouiQers. se 


64 Dogmes différents des vétres fur Je Suif mis à mat 


 Senêvrus mot à mot, parcequ'ils pleurent différemment 


lemortque vous. julien a eu en vue ici les perfécutions 


“ 


” 
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for le Julfirmis à mort 4 par les Hébreux; 
mais les.opinions que vous foutenez, font 
des chimmeres que vous avez inventées. Car 
mi Jéfus, ni Paul ne-vous ont rien. appris far 
.cæ fujet. La raifon en eft toute fimple; c’eft 
qu'ils ne fe font jamais figuré que vous par- 
 vinfliez à co degré de puiflance que vous 
avez atteint. Cétoit aflez pour eux de pou- 
voir tromper quelques fervantes, & quel- 


ques pauvres domefliques ; de gagner. quel. 


: ques femmes & quelques hommes du peuple, 


comme Cornelius & Sergius. Je confens de 


pañler pour un impoñfteur, fi parmi tous les 


homimés qui faus le regne de Tibere & de 
Clude, ont embraflé le Chriftianilme, on 
peut en citer un qui ait été diftingué ou à par | 
‘fa naiffance, ou par fon mérite. 


sr. 


| Poe RER 


regnede Conftartin ,: & celles que les Arfiens avoient 
fait fouffiir fous Cônflance aux Orthodoxes. ‘ Lieft bien 
facheux tre M dé desarmes dan- 


Sue ‘ Lo 
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:_ gereufes aux ennemis de lavérité, 8 leur.fexvk de prés 
texte pour décrier la Religion Chrétienne, qui eft foce 
dée fur l'amour de Dieu & du prochain , fur le_pardo dis 
frafes.fur lanécellité de fupperter en matience les me0% 
gwon peut gons faire... Comment, dens une croyauot 
fi fainte, quelques Théologiengutsils prétendatreue 
ser le dogen da Hagalérance & de: la perfécutient ! 


4 








\ 
» 


DE L'EMPEREUR JULIEN. 16 


: : Je-dqus un mouvement qui pargit m'être 
infpiré, & qui m'oblige tout à coup, Gal 


_léns, à vous demander, pourquoi vous 


#ez déferté les Temples de nos Dieux, pour 


| vons fauver chez les Hébreux. Eft-ce par- 
| cœque les Dieux ont donné à Rome l’Empire 


de Univers; & que les Juifs, fi l'on ex. 
cœpte-un très court intervalle, ont toujours 
été les efclaves de toutes les nations? Conf. 
dérons d'abord Abraham, il fut étranger & 
voyrgeur dans nn pays, dont il n'étoit pas ci. 


“toyeg. Jacob ne fervit.il pas en Syrie, en- 


faite dans la Paleftine, & enfin dans fa vicill. 
de en Egypte? . Mais, dira-t-on, eft-ce 


que Moife ne fit pas {ortir d'Egypte les des- 


cen- 


“ 


: L'etfer n'eft pas aufii oppofé au Ciel, &les Anges ne | 


lefont pas gptant aux Diables, que lefprit de l'inquifi- 
tion left Acelui del'Evakile #aæ 5/5 qui dixerit fra- 
tré fuo racha! ,,Maiheur à celui qui appellera fon frere 
wacha !,, C'eftbien autre chofe de le bruler, que de ni 
dire racha ou une autre injure. 


+ L3 
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cendants de Jacob; & ne les arracha:t-il pas 
de la maifon de’ fervitude? à quoi fervit aux 
Juifs, quand ils furent dans la Paleftine, leur 
délivrance d'Egypte? eft- ce que leur fortune 
en devint meilleure? elle changea aufli fou. 
vent que la couleur du Caméléon. Tantôt 
fourmis à leurs Juges, tantôt à des étrangers, 
 enfuite à des Rois que leur Dieu ne leur AC 
_Corda pas de bonne grace; forcé par leur 
importunité, il confentit à leur donner des 
| Souverains, les avertiffant qu'ils feroient plus 
mal fous leurs Rois, qu’ils ne l’avoient été 
auparavant. Cependant malgré cet avis ils 
_ cultiverent ; & habiterent plus de quatre cens 
| ansleur pays. Enfuite ils furent efclaves des 
 Affyriens, des Medes, des Perles , & ils font 
1 nôtres aujourdhui. 
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DES DISSERTATIONS ET DES NOTES 
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Servir d’'Eclaircifflement au Texte, 
& pour en féfuter les Erreurs; 
| Par 


Mr. LE MARQUIS D’ARGENS, 


Chambellan de S. M. le Roi de Pruffe, 
de l’Academie Royale des Sciences & Belles Lettres 
de Berlin, Direfteur de la Clafle de Philologie, 
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; 
loifème Edition augmentée de plufieurs differtations qui 
ne fe trouvent pas dans les précédentes. 


| 
A BERLIN, 1709. 
Cuxz CHRETIEN FREDERIC voss. 


\ 


Unus dominus, una fides, uns bapti[ma. | 
Paul. Epift. ad Ephef. Cap. IV. verf. 5. - 


Un feul Seigneur, une feule foi, un feul bap- 
tème. ÆEpit. de St. Paul aux Ephefiens. 
Chap. IV. verfet. 5. 
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. Îls ont refufé de croire en lui, d yoie NO ares vrast 
e«s avr.  Auili l’obftination des Juifs a-t-elle été pu” 
nie : ils ont été difperfés, comme les Prophetes l’avoieñt 


L 


C: Jéfus que vous prèchez, O Galiléens! 
fut un fujet de Céfar. Si vous refufez d'en 
| convenir, je vous le prouverai bientôt, & mé. 
| me dès à préfent. Ne dites-vous pas qu'il 
: fut compris ‘avec: fon Pere.& fa Mere, dans 
fedénombrement fous Cyrenius? Dites- -moj, 
iquel bien a-t-il fait après fa naïffance , , à 
{es concitoyegg; & quelle utilité ils en’ ont 
{retirée? ils n’ont pas voulu croire en lui, & 
“ont refufé de lui obéir. Z Maïs comment eft. 
“it arrivé que ce. peuple, dont le cœur & 
* l'efprit avoïent la Ls. de la pierre, ait obéi 
| "HE à Mot: 


prédit, dans le entier. u n'a pas refté pierre 
fer pierre dans Jérufatem & dans le re ainf que 
Jéfass Ch le leur’avoit anriontt.: 
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2 Opéxé bi falut de fa patrie Gt. Nen fewiemetit J 
fus Chrift a opéré le falut de la Judée, mais celni dam 
de entier, où fa Loi divine, & fa parole facrée ont 
portées par fes Apôtres & leurs fucceffeurs. L'ideérie 
a été détruite: la pureté d’une Religion fainte a fai 


à l’impureté d’un culte extravagant: le Dieu Crédit 
de l'Univers a été adoré à la place des Idoles, des’ met 


îtres, des végétanx ; & la véritable philofghis, gif 
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à Moi, & qu'il ait méprifé Jéfs qui, felon: 


vos difcours, commandoit aux Efprits,. mar- 
choit fur la mer, chafloit les démons, & qui 
même, s’il faut vous en croire, avoit fait le 
ciel & la terre? Il eft vrai qu'aucun de fes 
Dikiples n'a j'amais ofé dire rien qui concers 
ne œ dernier article; fi ce n'eft Jean, qui 
Sell même expliqué là deflus d'une maniere 
très. obfcure & très énigmatique : mais enfin 
convenons, qu'il a dit clairement que Jéfus 
toit fait le ciel & la terre. Avec tant de 
e, comment n'a-t-il pu faire ceque 
+ avoit exécuté ; & par quelle raifon 
va- t-il pas opéré le falut de fa patrie, ? & 

chan- 
l'étude de 1a Sagolie, à pris la place d'une vaine fpécu- 
htiongqui n'avoit aucug rapport avec la vertu, & qui 
conduifoit ordinairement aux plus grandes erreurs. Un 
Ecrivain Ecgeléfiaftique a remarqué avec beaucoup de 
fondement, que la philefophie païenne aveugla Julien, 
de qu'il commença à méprifer les Chrétiens, dès qu'il 
voulut ne plus confulter que la raifon, fans avoir égard 
À ia foumiffion que demande la fai. Sulianum. Apofa- 

À 3 | 
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ga ff traditäm ef, quam quod rationis fludiofior fattus ku- 
Militatem fidei noffræirridere, contemtuique habere capit. 
» Mapheus Vegius in lib. de bono perfeverant. p.130.» 
S: Ambroïfe fait le même reproche à cet Empereur: 
Julien, dit-il, abandonna l’auteur de fon falut, pendant 
qu'il fe livroit À l'erreur de la philofophie. Oxéianus/a- 
futis fuæ reliquit autorem, dur philofophic fe nets 
Ambrof. de obitu Theadofii. p. 182. 

© 3 Et les menfonges. I] n’eft point de livre où uré 


| rité paroiffe avec plus de fimplicité, &en même temsave | 


plus d'éclat que dans les Evangiles. Les miracles ÿfont 


. rapportés avec la même candeur & la même ingénuité 
que les faits ordinaires, On fext que les Evangéliftes 
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changé les miquvaifes _—— de fes: con- 
| citoyens ? | | 
.* : Nous RE dans la fuite à cette” 
queflion, lorsque nous examinerons les pro 
| diges & les menfonges 3 dont les Evangi- 
les font remplis. Maintenant je vous de- 
mande quel eft le plus avantigeux, de-jouir 
À RPM de la liberté de commander 
à la plus grande partie de FUnivers, ou d être 
| fave & foumis à une puiffance étrangere? 

Li 


CT Se 


ont voulu perfuader plus par leur bonne foi, de par 

4 leurs difcours dépouillés d’éloquence, & de tout ce qu’on 
emploie pour perfuader ceux qu'on veut féduire. C’eft 
T des Evangéliftes qu’on peut dire avec S. Paul: ,, Notre 
» m&loire eft le témoignage de notre confsience, de ce 
squ’en fimplicité & fincérité de Dieu, & non pas avec 

, une fagefle charnelle, mais felon la grace de Dieu, nous 
savons converfé dans le monde, & particulierement 
| avec vous. Nam hæœc noffra gloriatio ef, noffræ con- 
fientiæ teflimonium: quod cum divina fimplicitate ac 

. Énceritate, non cum humana fapientia, fed cum divina 

,  &rafia, verfati fumus, quum in reliquo orbe tum 
: potifimum apud vos. ,,D. Paul. Epift. 2. ad Corinth. 
‘Cap. L v. 22. … | | 
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Perfonne n'eft allez infehfé. pour choifir ce. 


dernier. parti: car quel eft l'homme ‘affes 


flupide, pour aimer. mieux être. vaincu que 
de faincre à la guerre? Ce que je dis, étant 
évident, montrez -moi chez les Juifs, quelque 
Héros qui {oit comparable à Alexandre & à 
Céfar. ‘ Je fais que j'outrage ces. grands 
hommes de les comparer à des Juifs: mais 
je les ai nommés parcequ'’ils font très illu- 
fires._* D'ailleurs, je n'ignore pas qu'ilyades 
Généraux qui leur étant bien inférieurs, 
font encore fupérieurs. aux Juifé les plus céle. 
bres; & un feul de ces. hommes eft préfé- 
rable à tous ceux qie la nation des Hébreux 


à produits. | … 


Paffons de la guerre à la politique: note 


verrons que les loix civiles, la forme des : 


Jugemens, l adminiftration des villes, les 
fciences & les arts n’eurent rien que de mi. 
férable & de barbare chez les Hébreux; quoi 
qu'Eufgbe veut. qu'ils. aient connu. la verf 
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fication, \&: qu'ils n'aient: pas ignoré Îa logis 
que. Quelle école de médicine les Hébreux 
ont-ils jamais eue Yemblable à celle d'Hippo- 
crate, & à plufieurs autres qui furent éta- 
Blies après la fienne? 

Mettons en parallele le très fage Salo.' 
mon avec Phocylide, avec Théognis, ou 
avec Ifocrate: combien l'Hébreu pe fera-t-il | 


pas inférieur au Grec? Si l’on compare les 


| avis. d’Ifocrate avec les Proverbes de Salomon, 


| 


lon verra aifément que le fils de Théodore 
. l'emporte de beaucoup fur le-Roi très fige. | 


_ Mais, dira-t-on, Salomon avoit été inftruit 


divinernent dans le culte & la connoïiffance 
de fon Dieu; qu'importe? le même Salo- 
mon n'adore-t-il pas nos Dieux, trompé, 
à ce que difent les Hébreux, par une ferme ? 
Ainfi donc le très fage Salomon ne put 
vaincre la volupté; mais les difcours d’une 


femme vaiuquirent le très fage Salomon. 


Le gl de verté! O richefles de fagefte 
Gali- 
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Baliléens, $ Salomon. seft. diffé vaincre par 


une. femme, . ne Pappellez plus fage: fi au 
contraire® vous croyez qu'il a été véritable. 
inent fage, ne pen£z ‘pas qu'il fe foit laiflé 
honteufement féduire. . C’eft par prudence, 
par fageffe, par l'ordre même de fon Dieu. 
que vous croyez s'être révélé à lui, qu'il a 
honoré les autres Dieux. L’envie efl une 
palfion indigne des honimes vertueux, à plus 
forte raifon des Anges & des Dieux. : : Quant 
à vous, Galiléens, vous êtes fortement atta- 
chés à un culte particülier : c’eft là une vaine 
ainbition, & une glaire ridicule dont és 

Dieux ne font pas fufceptibles. | 
Pourquoi étudiez vous dans les écoles 
des Gres, fi vous trouvez toutes les fciences 
abondamment dans. vos Ecritures? Il eft plus 
néceflaire que vous éloigniez ceux qui font 
de: votre religion, des ‘Ecoles de nos Phitofo. 
phes, .que des facrifices & des viandes offertes 
-auxk Dieux: çat votre Paul dit : celui qui 
. mange 
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DEL'EMPEREUR JULIEN. xs 
-mangeine bleffe poius.: Mais, dites- vous, la. 


confcience de votre frere qui vous voit parti- 
ciper aux facrifices, eft offenfée; O les plus: 
fages des hommes! pourquoi le confcience de 
votre frerenefl-elle pas offenfée d'une chofe 
bien plus dangereufe pour votre Religion? car 
par la fréquentation des écoles de nos maîtres 
& de nos Philafophes, :. quiconque eft. né 
d'une condition honorable parmi - vous, aban-' 
donne bientôt vos impictés. Il vous eft 
donc plus utile d'éloigner ‘les hommes des 
fciences des Grecs, que des victimes. Vous 
n'ignorez pas d’ailleurs, combien nos in- 


 ftruétions font préférables aux vôtres, pour 


acquérir la vertu & la prudence. . Perfonnane 


_ devient fage & meilleur dans vos écoles, & 


n'en rapporte aucune utilité: dans les nôtres, . 


 les'tempéraments les plus vicieux, & les ca- 


radteres les plus mauvais font reridus bons, 


| malgré les oppofñtions que peuvent apporter. 


à ” heureux di la pafanteur ‘de 
l'ame, 
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DE L'EMPEREUR JULIEN. 17 
lame, & le pen d'étendue de Pefprit. S'il 


f rencontre dans nos écoles une perfonne 
d'un génie Heureux, il paroit bientôt comme 
un préfent que les Dieux font aux hommes 
pour leur infiruétions foit par l'étendue de 
fs lunieres, foit par les préceptes qu’il don- 
ne, foit en mettant en fuite les ennemis de 
h patrie, foit en parcourant la terre potr 
dre utile au genre humain, & devenant par 
h. égal aux plus grands heros... Nous 
avons des marques évidentes de cette vérité. 
Ü n’en eft pas de même parmi vos enfans, 
& furteut parmi ceux que vous choififlez, 
pour s'appliquer à à l'étude de vos Ecritures. 
Lorsqu’ ils ont atteint un certain âge, ils font 
un peu au deffus des Efclaves. Vous penfez, 
quand je vous parle ainfi, que je m'éloigne 
de laraifon: cependant vous en êtes vous-mé. 
me fi privés, & votre folie eft fi grande, que. 
vous prenez pour des infiruétions divines, 
celles qui ne se perfonne meilleur, qui 
Ton. : B. ne 
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se fervent ni à le prudence, ni à le vertu, ni 
au courage: & lorsque vous voyez. deuwges 
qui poffedent ces vertus, vous les attribuez 
iux inftructions de Satan, ét à celles de ceux 
que vous dites l'adorér. *.. : : : 7e 

Efculape ‘guérit no$ corps, les Mas à in 
fiifent notre ame. . Apollon & Mercure 
nous procurent lé même avantage. Mars & 
&eltone font nos’ compagnons &' nos aidés 
bhns la guerre : Vülcain nous’ inftruit de tout 

qui a rapport aux arts. Jupiter, & Pallas, 
tte Vierge née fans Mere, reglent toutes 
chofes.. “Voyez donc par combien d’avan- 
tiges nous - -fommes ‘fupérieurs: par les con- 
fils : par Ja fageñe, par les arts, foit que 
ous confidériez ceux qui ont rapport à nos 
fois; {oit que vous faffiez attention à : 
œux qui font fimplement une. imitation 
de la belle nature, comme la Sculpture, la 
Peinture : ajoutons à ces arts l'économie, & 
ù séditirie qui vehant d'Efculape s ft re- 
“ B 2 pan- 
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DE &'ÉMPEREUR JULIEN. ar 
- findue pr toute. la terre, & y aapporté de - 


grandes sominodités, dont ce Diea nous fait 
jouir. Ce Jui qui : m'a guéri de plufieurs 
maladies, & La m'a appris les remedes qui 


étoient propres à leùr gurifon: J upiter en 


et le témoin. Si nous fommes donc mieux 


bantagés que vous des dons de l'ame & du | 


corps , pourquoi,. en abandonnant toutes 
ées qualités $ utiles » AV67- Vous embraffé 
des Dagines qui vous en éloignent? ” 


Vos Opinions font contraires à celles des : 


| ! Hébreux, & à la Loi qu'ils difent leur avoir 


| été donnée par Dieu. Après avoir abandon- 
né la croyance de vos peres, vous avez voulu 
luivre &s écrite des Prophetes, & vous êtei 


| plus éléigaés'anjourdhni de leurs fentiments 


que des.nôtæes. .Si quelqu'un examine avec 
attention votre religion, il trouvera que vos 
impiétés viennent en partie de la férocité & 
de l'infblence des Juifs, & en partie de lin- 


ps 


| Bérence & de la confufion des Gentils., 


B 3 Vous 
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Vous:avez prés dés» Hébreux. & des autre - 
peuples, ce, qu'ils avoient de plus-mauvais, | 


au lieu de.vous approprier ce qu'ils avoient 
de bon. | De ce mélange de vices, vous en 


avez formé votre croyance. Les Hébreux. 


- oût plufieurs loix, plufieurs ufages, “& plu: 
| | fur a ‘atiles pour la conduite de la 





donner de ns rendre aucun hommage aux 
| Dieux étrangers, & d’adorer le feul Dieu, 
À on la portion ef} fon peuple ; s € Jacob le let 
dé | fon héritage. À ce premier précepte, 
* Moïfe en ajoûte un fecond: Vous ne maudi: 
rez. point les Dieux: mais lés Hébreux dans 
: k- fuite velant, par un crime & une audace 


. déteftable, détruire les religions de toutes les 


autres nations, tirerent du Dogme d’'honorer 
un feul Dieu, la pernicieufe conféquence , 


qu 1 falloit saudire les autres. Vous AVEZ 


_adopté ce principe cruel, & vous vous én 
êtes fervi pôur- vous élever contre tous les 
is B 4 Dieux, 


| 


Vie _ Leu Législateur S ’étoit: contenté d’ Of . 
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DE L'ÉMPEXEUR JULIEN. às . 
Bicox;x% pour. abandonner le cuite dy vos | 
Peres, dont vous n'avez retenu que la liber- 
té de manger de toutés fortes de viandes. 
S fiut que je vous 6 dife ce que je perile, vous 

_Tôus êtes cfforcés de vous couvrir de confus 
fon: vous avez choifi parmi les Dogmes 
fé vous avez pris, ce qui Convient également 
Ami'gens méprifäbles de toutes les nations: 
| is avez penlé devoir conferver, dir votre 
jpeare de vie, ce qui eft conforme à celni 
de cabaretiers, des publicains, des bala- 
dns; & de cette efpèce d'hominés qui léur 

tefemblent. | 
| Ge n'eft pas aux fils Chrétiens, qéi vi- 
vent aujourdhui, à qui l'on peut faire ces re- 
praches: ils conviennent également aux pre. 
iieis, ‘à ceux mêtne qui avoient été infiruité 
par Paul. Cela paroït évident par ce qu'il 
lesr écrivoit; car je ne crois pas, que Paul 
eût été allez imipudent pour reprocher, dans 
fes lettres, des crimes à es Difiples, dont ils 
B; n’a- 
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4 :Remarquons que S. Paul de sit tous 

les Chrétiens: il dit que quelques-uns d'eux avoie gt Fu 
ces défauts. Le Texte Grec’eft conforme avec le latim 
xoù vaDré vins dre, À Mac guidam eratis. - Ceftellios 
traduit € sales ape nonuH il er ais. Carnyent. Julien 
at-il ofé fubftituer ; 494 dus vaëres jrs à la place | 
de-wy} rabré vis fer Îl a donc toft dé votoir attris | 
buer. à.tous les premiers Chrétiens les défauts de quek 
ques-uns. . D'ailleurs la marque de la véritable religion, | 


ceft de rendre bons ceuxqui étoient méchants avant de 
la profefler. Voëà ceque. as doit répondre aux incré: 






. 
Vs 


Daraieat pas &é. coupables. : S'i leur eût 

_ fait des Jouanges, & qu'elles euffent été 
fut, il auroit pi ‘en. avoir honte, & ce. 
dant tâcher, en diffimulant, d’é éviter le 
OUpçon “de flatterie & de bañeffe; mais. voict 
cd qu’il eur mandoit: fur leurs vices. 4 Ne 
tômbez pas dans l'erreur: les idolatres, les 
ndulteres, les paillèrds, ceux qui couthent 
a lés garçons, les voleurs, les avares, Les 
Avrognes,. les querelleurs, ne poffederont pas 

| le Royaume des Cieux. Vous n’ignorez 
»Pas, mes. freres , que vous aviez autrefois 
! » tous 


| dules q qui ne que les copiftes ont changé & altéré 
. le texte de St. Paul, pour qu'il ne parût pas que tous 
: les premiers Chrétiens avoient été également vicieux & 
_ mécliants Ces incrédules difent que Julien écrivant 
| Contre les Chrétiens, qui pouvoient le convaincre de 
Manvaife foi, n’auroit jamais ofé fonder un de fes re- 
proches far une fauffe citation de PEcriture, Mais quand 
mêmeies Copiftes, par uos délicatelfe déplacée, aurdient 
dansé le texte de. Paul, quel avantage en pourroit-0n 
ér' contfe uné religion faite pour arracher tous les 
Béchenrs aux viçes, les conduire À la vert? . 
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_ DE L'EMPEREUR JULIEN. ts 
wôut ces vides; mais Vous.avez été plongées 
dans l’eau, & vous avez été fanctifiés au nom 

_ nde Jéfus Chrift., Il eft évident, que Paul’ 
dit à fes Difciples, qu'ils avoient su les vices 
dont il parle, mais qu'ils avoient êré abfoùs 
& purifiés par une eau, qui a la vertu de net. 

_ téyer, de purger, & qui pénétre jusqu' à 
lame:.. Cependant l’eau du batéme n’ôte 
point ke Jépre, les dartres, ne détruit pas leg 
| mauvaifes tumeurs, me guérit ni:la goûte ni 

É la diffenterie , ne produit enfin aucun effet 

| fur. let grandes & les petites maladies du 
| Corps; mais elle détruit l'adultere, les rapines, 
| & nettoie lame de tous fes vices, 

: fon dexs'être féparés des Juifs: Ils préten- 

… dent-&tre aujourdhai les vrais liraélites, & 

les feuls qui croient à Moïfe, & aux Prophe. 
tes qui lui ont fuccédé dans la Judée. Voyons 
donc en quoi ils font d'accord avec ces Pro- 
“phetes:: commençons d’abord . par _Moife, 

| qu'ils 


Les" Chrétiens foutfennent qu ‘ils ont rai. . 
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gils prétendent avoir prédit la naiffance ‘de 
Jéfus. Cet Hébreu dit, non pas une feule 
fois, mais deux, mais trois, mais prufieurs, 

quon ne doit adorer qu’ un Dieu, qu’il ap- 
pelle le Dieu Suprême; il ne fait jamais men- 
ton d'un fecond Diey Suprême: °Il Parle 
. des anges, des puiffances céleftes, des Dieux 
‘des nations: il regarde toujours le Dieu Su: 
frêne c comme le Dieu unique : il ne penfa ja- 
tas. qu il y en eût un fecond. qui Jui fût 
fmblable , ou 5 qui Jui fût inégal, comme 
k croient les Chrétiens. ‘ Si vous trouvez 
quelque chofe de pareil dans Moïfe, que ne 
le dites- vous; vous’n’avez rien à répondre 
lur tet article: c'cft même fans fondement | 
que vous attribuez au fils de Marie, ces paro-. 
ls; 5 Le Seigneur, 0 vosre Dion, vous fi ufciterà 

4 


puiffans, & nembreux, fous le rogne de Contance, 
qui avoit précédé celui de Jukien. 
.< Dent. Chap. 18. 
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os Prophete tel que moi, daus vos freres 
&# vous l'éconterez. Cependant, pour ab. 
réger la difpute, je veux bien convenir que 
ce paflage regarde Jéfus. Voyez que 
Moïfe dit qu’il fera femblable : à lui, & 
non pas à Dieu; qu’il fera pris parmi les 
hommes, & non pas chez Dieu. Voici 
| encore un autre pañage, dont vous vous 
| efforcez de vous fervir: Le Prince ne mas. 
| quers poins dans Juda & le chef d'entre fes 
: fembes; cela ne peut étre attribué à Jé 
fus, mais au Royaume de David qui finit fous 
le Roi Zédéchiss. Dailleurs l’Ecriture, dans 
ce pañlage que vous citez, eft certainement 
interpolée, & l’on y lit le texte de deux ma. 
nieres différentes: Je prince ne manquera pas 
deus Juda, ES le chef d'entre fes jambes, jus- 
ques à ce que Les chofes, qui lui ont été réfervées, 
arriveut; mais vous avez mis à la place de 
ces’ dernieres paroles, jusques à ce que ce 
Tom. I. C qui 
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4 90 CS F 
de. réruy slèv. ro ‘nds mocofxe, cpobnnor 
7 Il eftcertain ; que l'endroit de PEcriture dont par- 

le ici Julien, eft un de ceux dont l'explication fouffre le plus 
de difficultés; plaçons d'abord ici le texte de la Vak 
gate. Non auferebur fceptrum de Juda, & duxdefe- 
. moreejus, donec veniat qui mittendus erit : rot à mot, le 
Teeptre ne fera point ôté de Juda, & le chef d’entrefes 
jambes, jufques à ce que vienne celui qui fera envoyé. 
DID PP NID PAU NO N 
_D'2y AD 10 ADD NAS Sp V7 

Non edit virga de Jehudah, & legislator de pedibs 
ejns vlque quo veniat fchilo. Genef. Chap. OU 
vers 10. Lé vergè ne fortira ps de Juda, E le Législs 
tepr de Jespieds,ju/ques à ce que le Srhilo sienne. Les Sep 
tante rendent différerament de ja . Valgate Je texte 
hébreu, & furtout le mot de Schilo’, dx ixhŸe “4 
x (4 "éd, x nyoupenes à ie so pneür mUrE, 0 
sa An va drexciusre nurÿ. Le Princene 1RaMgUT# 
pas dans Juda, & le chef dans Jes jambes, jufques à @ 
qu'arrivent les Far qui lui ont été réferuées. I] ya ons 
leçon différente # #réxarxy, à la place de 54 grue 
‘us, ce qui lui aétt réferué, an lieu des chofes qui . 
été réferuées: Julien rejette la ‘leçon, felon laquelle 
lit, ce qui lui a dé refervé, & prétendqu’on a alté 
véritable, parcequ’an ne la trouvoit pas. affez 
_dable au fens qu'on vouloit lui donner. Qui 
en foit, pourfuivons d'examiner la différence ee 
“paflage dâns les différents textes. Cañtillion 


% : Ù | 





' t 


DE L'EMPEREUR JULIEN. 3ç 


qui à éte réfervé arrive. ? Cependant de quel. | 


que ‘ 


le Sceptrene quittera pas Juda, ni le Chef l’entre-deux 
de fes cuiffes, jufques à ce que le Confervateur arrive: 


A Juda fieptrum non recedet nec de eiuS interfeminio : 


reor, donec ueniat fofpifator. On lit dans la traduc- 


tion de Martin: Le féeptre ne fe départira pas.de Juda, 


ni le Législateur d'entre Jes pieds, jufques à ce que Le - 


Sékilo vienne. Cette traduêion, à la différente près du 
mot Sceyrre au lieu de Verge, eft la plus approchante 
du texte hébreu; mais c’eft auffi celle qui eft la moins 
(cire, parcequ'’ elle ne donne aucun fens déterminé 

mot Schifo, qui fait toute la difficulté de ce pañfage. 
Avant de venir à cette même difficulté, faifons quelques 


réflexions, fur celle qu'on tire de la différence du mot . 


Septro, '& du mot Verg. Les Chrétiens prétendent, 


en rendant le terme Hébreu Schebeth, qui propre-. 
Ment veut dire nn &dfo#, ‘par celuide Sceptre, prouver, 


Yarrivée du Meffie; Eties Juifs au contraire, qui pren- 


tent le mot de bâton pour une verge, & non pas pour. 


un Sceptre, en tirent un argument pour nier la venue 
du Meffie ; ils traduifent ainfi ce palfage, /a verge ne 
fra point lvée de defjus Jade, ce qu'ils expliquent des 


difgraces de leur nation, & de l’oppreflion où ils vivent 


encore aujourd’hui, & dont ils se d’être jh 
par le Mefie.. 

Vesons a@uellement au mot : Sckélo Les Chrétiens 
prétendent que par ce mot, dont ils conviennent. ce- 
peudant ne pas favoir la-véritable fignification, it faut 

C a 
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dde vyag dei &E ide, (wûs yâe 6 xo9 vu 
entendre le Meffie. Les différeus Traduéteurs du texte 
bébrou, afin de fonder l'autorité de leur tradu8icx 
fur quelques raifons apparentes, ont donc cherché da- 
cun en particukier à deviner l'idée, qu'ils devoientata- 
cher au mot Schéle. L'auteur de la Vuigate a traduit, 
qui mittendus erit, qui fera envoyé, comme fi l’on devoit 
kre Schiloah on Schaliah, ce qui en Hébreu. fignifie «- 
vayé & vient du verbe Schatach envoyer. Les Septgnte 
rendent ce terme inconnu par ceux-ci, fs/wss à ce gui 
fes chofes qui lui ont étfréferuées ; & décompofant les dif: 
férentes lettres, en changent quelques-unes, & foi: 
ment le terme Sckifak. Les Rabins font oppofés el 
eux: quelques-uns veulent que Schiloh.fignifele Me}. 
les autres difent qi'it faut lire Schi-lo, c’eft à dire, X 
préfents qui lui feronhofferts. Quelques favans Hébreu 
prétendent ‘qu'on doit rendre ainfi tout ce pañage. L 
Sceptre ne fera point Otéjufques à ce que-vienne.la fin à 
Siloh, c'eft à dire, ju/ques à ce que Silok foit détruit Ë 
dévafté: Sioh fut une ville qui exifta autrefois, Enfs 
y a-des Juifs, qui traduifent ce paffage comme il el 
rendu dans la Vuigate, 4e Scepérene fera pas 6eé dei 
fufques à ce que celui qui doit ftreenvoyé foit arrivé, 1 
| mettent Vabscoderosor à la place: du Mefir, 8e difent 
‘que ce prince fut véritablement envoyé de-Dieu," pat 
puair les Juifs de. leurs péchés,. & poux détruire-lt 
Royaume. Alors, ajoutent ces Rabins, le Roi Zédéobis 
ayant .été.tué, & Jes Juifs peu.de-temps après condsit | 


, #, 
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que manigre que vous lifiez ce paiege, il eft 


ima- 


en captivité, il. n’y eut plus dans la fuite de Rois de ia 

tribu de Jada. Pourrépondre àces Hébreox, les Chré- 

tiensprétendent que l'on ne pent pas dire proprement; 

que lefceptre ait fini dans ia Maifon de Juda, par la de- 
| fêion du Royaume de Jérufalem, parcequ'il refta en- 
_Cere quelques membres du Sanhédrin, qui du confente- 
ment des Rois de Perfe, conferverent quelques droits fur 
[is Loix & les mœurs des Hébreux. Mais les Rabins 
.tépondent que foutenir que l'on peut regarder celæ 
| éomme la continuation du Sceptre de Juda far les Juifs; 
pet prétendre que le Sceptre eft encore chez eux 

jourd’hui, à Londres & À Amfterdam ;. parceque leurs. 
‘Anciens ont le droit, par la permiflion des Anglois 
& des Hollandois, de régler 1x Loi & la police civile 
4 domeftique- des Juifs. Il femble que le Pere Calmet 
a fenti combien il étoit difficile de prouver cette per- 
pétuité du Sceptre dans Juda jufqu’au Meffe: car il a 
sbandonné entierement cette opinion. Voici les pro- 
pres térmes de ce favant & pieux Bénédi&in. Nous 
#allons pas chercher la fuite des Princes de Sxda dans ie 
Sanhédrin. Nous n'avonons pas que les chefs de cette af- 
femblée aient toujours fté de Ia tribu de Frda; nous ne 
nions pas que les grands Préêtres n'aient gouverné de- 
pris da captivité jujgs'an dems des Maccabées, & que 
les Maccabées, fortis de Lévi, n'aient eu le gonverne- 
ment jufquau tems d'Hérode. On ne doit pas fe mettre o . 
en peine de tout sela ponr vérifier la prophétie de Sa= 
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se LE Loci®, dx avis: Tivéuperes, ÿe 


cob; mi recourir, coinme quelques-uns, à dire que ls 


ve. 


Afmonéens étoient de La. Trihu de Oudés, au moins par 


durs Meres: il nous fufit de montrer dans Jude 
Princes doablis, agréés, reconeus par cette Tribu, des 
Princès connus fous le nôons de. Princes des Quifs, dt 
méme religion que les Ÿuifs, qui. atéendoient les. fr 
meffes faites par Jacob à Juda, EL: qui fe croyoirntls 
béritiers © les fucceffeurs de ce Patriarche, C'ef ce qu 
l'on a vu dans tous cenx qui ont gouverné Juda, depuis 
retour de la captivité, fufqu'à la venue de Séfis-Chnf. 
stommentaire/fur la Genefe. Chrp. XLIX. Tom. L pag. 
336, p.D. Augufl.Calmet. LesRabins, qui mettent N 
bucodnozor à la place du Meflie, répondent à cela. qui 
ne fuffit pas, pour éclaircir cette prophétie, de monirer 
des princes qui.ont été reconnus -par la Tribu de Juds, 
& qui étoient de la religion des Juifs; mais qu'il fut 


s’en tenir au véritable fens de l'Ecriture, qui parle des | 


Princes nés dans la tribu de Juda. Or la race des Rois 
de la Tribu de Juda ayant fini {us Nabucodonozor; ce 
Roi d'Aflirie étoit donc celui qui devoit être envoyé, & 
fous lequel le Sceptre feroit ôté de: Juda. 
, Pour que.les Juifs, ou les Chrétiens puflent fe fervir 
de cette Prophétie d'une maniere triomphante, il fs 
” droit que les uns ou les autres euffent connu la véritable 
fignification du mot Si/o4. . Mais nous venons devÿ 
 au'ils l'ignorent. Il y a dans l’Ecriture un nombme# 
mots, qui font également inconnus, & qui forment le 


! 


DELEMPEREUR JULIEN. 49 . 
manifefte qu’il n'y a tien-là qui regarde Jé- 


fus, 


difcultés qu'on trouve dans les différentes tradn&tions 
de la Bible, en forte que l’une de ces traduftions n’a 
* Aucun rapport l'autre, Parmiun nombre infini d'exem- 
bles, que nons pourrions citer, contentons nous de celui 
que nous allons placer ici. 72 YN2IN sb 109 2 . 
SIN DUT NVIDIA DUD FAI VIE. 
Damine Deus quid dabis miki, & ego vado absque liberis, 
& filius procurator domus mec, ifle Damefech Elihezer. 
Motà mot, Seigneur Dieuque me donnerez-vous? jem'en 
pais fans enfans, & le fils procureur de ma maifonce Da- 
mefch Ejihezer. Voyons la traduétion de ce pañage par 
la Vulgate, nous y trouverons d’abord une différence. 
Domine Deus quid dabis mihi? ego vadam absque fibe- 
ris; © filius procuratoris domss mec ifle Damafcus Elis- 
er. Seigneur Dieu que me donnerez - vous ? je m'en 
rais fans enfans, & le fils du procureur de ma Maifon ce 
Damafcus Eliezer. Remarquons d’abord une grande diffé- 
pence entre la Vulgate & le texte hébreu Le texte 
dit, ce fs Damafich qui efl procureur de ma maifon, & 
la Vulgate, ce Damafih fils du procureur de ma maifon. 
S'il s'agifloit ici d’une chofe, qui dût conftater ou une 
prophétie qu un miftere, quel embaras n’y auroit -il pas 
à concilier ces différentes textes? Seroit-ce le fils qui 
feroit procureur de la maifon, ou bien ne feroit-il que 
le, fils du procureur de la maifon ? Mais voici bien ua 
autre embarras ; s’il falloit s’en. rapporter aux Septante, 
ilne fergit ni le procureur, ni le fils du procureur, fa 
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| ordis ;) Tôv'ImoniD yee yevrahoryyres els 
| I$: 


mere s’appelleroit Ma/fc nom inconnts dans les deut 
textes précédents, & il feroit fils de la fervante d'Abra: 
bam. Confültons la verfon des Septantes. xyx } 
Abgipe Denon môçis, v pos Tdruis ; ya db Grove 
drinves. 6 5ù viès Marin 155 oixeyn£s peu. ÊTes Aupar: 
*ès "Engee  Genef Cap. XV. vers 2. Domins quid de 
dis mihi? ego autem diniittor finie Hberïs, at filius Man 
vernaculæ meœ hic Damafcus Eieztr. , Seigneur que nt 
Adonnerez-vous ? je fuis renvoyé faris enfans, mais le fils 
nde Mafec ma fervante ce Damafcus Eliezer.,, Voill 
une contradiétion bien plus évidente que celle qui f 
trouve entre le texte hébreu & célui dé ia Vulgate 
Les Septante changent le nem de procurenr en celui de 
Mafec, & les mots de ma maifon en ceux de ma frrvant 
Quel embarras s’il falloit fonder un article de foi, furun 
texte rendu fi différemment, dans des verfions qui ont 
toutes été déclarées autentiques. Celle de la Vulgate ef 
Ja feule aujourhui admife chez les Catholiqués. Celle 
des Septante eut un fi grand crédit autrbfois dans l'E- 
glife, que S. Auguftin ne craîgnit pas de dire: que les 
.  auteuts avoient été infpirés de Dieu dAns leur ouvrage. 
Gualterius accufe les Septante de n’avdir pas ‘com 
pris ce que fighifie le mot de Mazer, d'en avoir At 
un nom propre, & de s'être par là éloigné entieremstit 
du texte Hébreu. *LXX fignificationem votis M 
»prorfus intellexere, ideoque per nomen proprià 
nplacuit exponere, fed longius hat ratibné a fonte fé: 
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fm, & qui puifle lai convenir: i] n'étoit pas | 
de 


bræo difceffhn of. Coffæiio prædip. facr. Génef transtat, 
nothone Gurlterio,pag. 494. MaisS. Chrifoftome a été 
d'uf aûtre fentiment ‘que çet habile Miniftre, il a fuivi 
Jes Septante, & il a expliqué ce pailage, dans la para- 
phrafe qu'il en a faite, comme fi Abraham difoit à 
Dieu; je n'ai pas obtenu-ce que ma fervante a eu; 
Je m'en irai fans poftérité & fans enfans, & le fils : 
ds.ma fervante auta man héritage. Chrg/o/fémas fequi- 
tur LXXS Abraheæ mentem ita exposiit paraphraflice, 
quaf. diceret Deo: neque ea Jum affequutus, que ancilla 
Mi ternacuis; fed ego qnidem @beo fne prele, fine 
filio; hic autemuernaculus hareditatem accipiet. ib. apud 
Ghalter. pag. 493.. Si, pour concilier des textes fi 
eppofés on confulte Aquilla, il dira qu'il ne s'agit ici 
ni du procureur, ni du fils du procureur, ni de l’en- 


| fant de là fervantes maisds fée de celui qui verfe dn 


vin & qui donne à boire à la maïifon. vios srorigures 
éitiur ps. Ce paflage n’a-til pas la même diffi- 
culté, que celui du Sf/04. La véritable figni- 
fication des termes S%%4 € Mafec font égaleflt incorr- 
hus. ‘Comment vouloir établir rien de fixe fur des 
Mots qui ne nous donnent aucune idée jufte ? : J'ai 
dit, ‘dans mes différtations fur Timée de Locres, qu’il 
fly avoit-rien de fi néceffaire dans la religion, qu'un 
fige fouverain de la foi, qui fixe & détermine les con 
toretfes que les différents textès de PEcriture peu- 
Vent'ectäfonner. : Je fuis toujours plus convaincu de 14 
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Ta 


vérité «. opinion ;. & je: plains les Protelians de 
s'être éloignés de cette doûrine, qui de tout tems a 
été celle de l’'Eglife catholique, contre laquelle les hé 
rétiques ne pourront jamais rien entreprendre, qui n4 
tourne à La fin à ieur préjudice. C’eft ce qui ef arrivé 
déja plufeurs fois, par la naïffance des différentes 
.-fe&es qui fe font élevées chez les Proteflans, où l'on 
vpit les Luthériens, les Calrinifies, les Gomériens, les. 


NN 
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% Jude, puisque vous ne voulez .pas qu'il 


foit né de jofeph; vous foutenéz qu'il a été 
engendré par le fäint Efprit. . Quant à Jo 
feph, vous tâchez de le faire defcendre de 
. Jüde, mais vous n’avez pas eu aflez d'adreffe 
| pour y-parvenir, & l'on reproche avec rai- 
fon à Matthieu & à Luc d'être oppoié l’un 

| l'autre dans 11 généalogie de Jofeph. 
| Nous examinerons la vérité de cette gé- 
{ nlogie däns un autre Livre. & nôus revi- : 
endrons actuellement au fait principal. Sup- 
pofons donc que Jéfus foit un prince forti de 
Juda, il ne fera pas un Dieu venu Dieu, 
comme vous le dites,ni toutes les hole: n’ont 
“pas 


_ Arméniens combattre entré eux pour des opinions, qu'ils 
prétendent tous avoir puifées dans la Bible. Combien, 
dans la fuite destems, ne naîtra-t- il pas d’autres feêtes ? 
œlte des: Arriens s’eft déja: renouvelle en Angleterre 
ks Anabaptiftes ont enfanté les Quackers. Dans toutes 
‘les différentes communions on ne parle que des Ecri- 
‘ tures; on les lit, on les médite, on croit les entendre 
Clirement, & l’on difpute fans celle. . … “:: 
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pas été faites par lui, E9 rien w'aura dié fair 
fans lui. Vous repliquerez, qu’il eft dit dans 
le livre des Nombres, © il fe leuera une étoile 
de Jacob ET .un homme d'Ifrael. I eft évidént 
que cela concerne David & fes fucceffeurs, car 
David étoit fils de Jette. Si cependant vous 
croyez pouvoir tirer quelque avantage de ces 
deux mots, je confens que vous le faffiez; 
mais pour pn paflage obfcur, que vous m'op: 
poferez, j'en aiun grand nombre de clairs 
que je vous citeraf, qui montrent que Moïfe 
n’a jamais parlé que d'un feul & unique 
Dieu; du Dieu d'Ifriel © Il dit dans le Deu- 
teronome: Af# que tu Jaches, que le Seigneur 
ton Dieu ef? feul ES unique, ES qu'il yen « 


point d'autre que luÿ, & peu après, fache donc ES 


rappelle dans 10n cfprit que de Seigneur tou Dieu 
sf au Cicl ES fur la terre, #5 qu'il #' y'en a 
point d'autre que lui... Entends, Ifracl, le 
à . Seig- , 


? Dent. cap.s. Dent cap.6. 
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Stigneur notre Dieu, ilefi le feul Dieu. . . . : 
Enfin Moife faifant parler le Dieu des Juifs, 
lui fait dire: Payez qui je fuis, il n’y à point 
d'autre Dieu que moi. : Vollà des preuves de 
l'évidence la plus chaire, que Moiïfe ne re- 
connut-& n'adinit jamais d'autre Dieu que le 
Dieu d'Ifrael, le Dieu unique. Les Galiléens 
répondront peut être qu'ils n’en admettent 
ni deux nitrois; mais je les forcerai de con- 


venir du contraire, par l'autorité de Jean dünt 


je rapporterai le témoignage : 10 jy commen 
_ cément éroit leverbe, & le verbe étoit chez Dies, 


y Dieu étoit le verbe. Remarquez qu'il eft 
dit, que celni qui a étéengendré-de Marie 
étoit en Dieu: or foit que ce foit un autre 
Dieu (car il n’eft pas nécefaire que j'examine 
à prèfenc l'opinion de Photin: je vouslJaiffe, 
O Galiléens, à terminer les difputes qui. font 
entre vous à ce fujet) il s'en fuivra toujours, 
"© Evang. Johann. cap. 1, , - : AR 
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W Efaie cap. VIL v.t4.15. Propter hoc dabit D 
«us ipfe vobis figaum.  Ecce Virgo concipiet, & par 
Plium, & vocabitur nomen ejus Emmannel, Butivun 
mel comedet, ut fiat reprobare nalum, € cfigere b 
.C'eft. pourquoi le Seigneur .lui- même vous do 
sun figne: voici une Vierge fere enceinte, & elle e 
etera un fils, & appellera fon nom Emaruel; Em 
s&era du beurre & du miel, jusqu’ à ce qu’il fache rej 

ter le mal & choifir le bien.,, Le premier verfet a 
regardé comme défignant & prédifant le rhifiers le 
l'incarnation; mais le fecond'n’a pas été expliqué ÿ 
Pon.ne fait ce que fi gnifie la nourtitufe de 
. de miel. 

I ya dans l'Ectitace plafièurs fortes. de no 
dont on a peine à comprendre la caufe. On ne fait gs 
pourquoi Dieu ordonna au Prophéte Ezéchiel de 28 
ger les alimens qu'il prendrpit, cuits.avec de La-f8# 
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que puisque ce verbe a été avec Dieu, & qu’il 
ya ré dès le commencement, c’eft un fecond 
Dieu qui lui eft égal. Je n'ai pas befoin 
deciter d’autre témoignage de votre croyance, | 
que celui de Jean. Comment donc vos fen- 
timents peuvent-ils s’accorder avec ceux de 
Moi? Vous répliquerez qu'ils font confor- 
mes aux Ecrits d'Efaïe, qui dit; *T Voici une 

: pir- 

de homme; lorsque ce Prophete prie Dieu de 
d’une pareille nourriture, puisqu'il s’eft tou- 
mr viandes défendues, Dieu lui permet 

de prandre de la fiente de boeuf à la place de 

le des hommes. Plaçons.ici les paroles du Prophete. 
du wmangeras aufli des gâteaux d'orge, &ctu les cuiras 
avac.de la :fiente Sortie de Yhomme, eux le voyant. 
#Etje dis: ah! ah! Seigneur Eternel, vaici, mon ame 
N'a paint été fouillée, & je n'ai mangé d'aucune bête 
Wurte d'elle même , ou déchigée par des bêtes fauvae 
es, depuis ma jeunefle jusqu’ à préfent ; & aucuns 
Khair impure n’eft entrée dans ma bouche. & il me 
népandit, Voici, je t'ai dopué la fiente des boeufs, 
Auliqu de la fiente de l'homme, .& tu feras cuire ton 
ain auec catte fiente. 2 X4 ixrqvplas agir Payica 
458, D Roblrus noags tbe ins éyxguhus 
Re ur SOS MR gi Us Mabeuis | 
Ton, IL D 


sa REFLEXIONS 


ES droxghoog, dapéges TBTO yÜy di 
pins ra TA pe uv". ori à Hévr OL Qi | 


.® ses 


x veus Ou Trgana CR) ox pe à épeicerres # 
mxabaqris, noi Vraripeaien x9à énpid>srer # Bipquus | 
#70 uiciws pe toc T8 roy 808 cireAdAuBn cs T0 erèps 
mu mûr xçlus for. Ezéchiel cap. IV. vers:2. v.14 
traduétion des Septante. £t quaf fubcinerici:m hordea- 
ceum comedes illud: & Rersorequod egreditur de homixe, 
operies ilud in oculis eorum, & dixi, Ah, ah domine deus, 
ecce anima mea non eff polluta, & morticiniun, & lac 
r'atums a befliis, non comedi ab infañtis mea nsque nunc, 
€ son «ft ingreffa.in os meuin.otmnis caro -immunde: 
Ezéchiel. cap. IV. vers 12. & 14 Ko) -üre -gés: ps 
"Pov, Jôawxs ou BoXfire Bour avré Tür Ben Bla ra 
vd environ ng4 ToNcsis res Meres vù x uurbr: 
© dixit. ad mé: eccetibi dedi fimum boum y 0 ffercoribus 
fumanis, & facies panem tuum in 60. Id. we vers 15. 
AnEANe de la Vulgate. ; 
+: Ceux, qui veulent expliquer la caufe dus nn 
ture aufli finguliere, prétendent que le Proplrete vebt 
 fignifier par elle la famine du fige de Jérufalem. -C@ 
le fentiment de Sebäftianus Munfterus, dans les notss 
qu'il a faites fur la traduétion latine qu’ il a jointe #h : 
Bible hébraïque qu'il a publiée, Ær quod fubdiswr lb 
frumento, hordeo &c. fimul commifiis, fignificatur famb 
magna, quars obfeffi paffuri erant, ut etiam paneMs CM 
fiverens vx fpetiebus frumenti que. ad” hoc spa sh 
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vierge dont la matrice ef remplie, © clle 
aura un fs. Je veux fuppofer .que cela a 
7 . L | été 


æant, nt funt lentes & fab. ,,Bibl. héb. & lat. cum 
ntotis Sebeft. Munfieri. Tom.Il. pag. 968. 

Ce que dit ici Munferus, paroît évidemment dé- 
menti par le texte de l’Ecriture : car Dieu diftingue ex: 
| preffément Ia nourriture du Prophete, de celle des Juifs ; 
& après lui avoir direftement ordonné de manger des 
| gâteaux cuits avec de la fiente d'homme, Dieu parle 
| fnsallégorie des maux que foufriront les Juifs. ,,L'Eter- 

wnel dit: les enfans d’Ifraël mangeront auffi leur paiñ 
Er parmi les nations vers les quelles je les chaffe- 
‘ras Ka épée" vas Aéyas nûgres 6 @sès TE “Loguñà; 
res Pu-yorres où qiol FE ‘Iépañà éxabuore ày rois shvisi” 
d'ib. vers 13. © dixit dominas fic comedent fifii frasl 
anem fuurm pollutum inter gentes ad quas eiiciam eos. 
id.ib. vers 13. ‘je mie fers encore de la traduétion des Sep- 
tante & de celle de la Vulgate. Cela eft clair & n’a 





pas-befoin, pour l’expliquer, qu'on prenne allégorique. ‘ 


ment la nourriture d’'Ezéchiel. Dieu confent même que 
île Propehte change, pour fa pérfonne, la fiente de l’hom- 


me en fiante de boeuf,'fur les repréfentations qu’il lui 


fait; ce qui acheve d’ôter toute allégorie entre la nourrie 
turé des Ifraélites & celle du Prophete. D’ailléurs il 
n'éft permis de chercher des fens äflégoriques, que lors 
queceux qui'fe préfentent font oblturs: celui dont il 
s'agit dans ce pañlage n'a aucune obfcurité, Mais di 


D 2 


Ed 


%t REFLEXIONS 


œupôs Oeov, 13) À AY, vivo dxoxen Lay 
Tea. mac &y duohoyë Tara Toi Mu- 
D'EUX ; 

fent oux qaine veulent pas s'en tenir au fens litérai, 
il eft extraordingire .que Dieu ait ordonné une pareille 
nsurriture à em Prophete. Je conviens que cela le pa- 
roft d'abord, maiseft -ce aux hemmes à vouloir pénétæer 
les fecrets de la volonté diwme ? Dieu n’eût- il pas pt 
rendre la vue dans an inftant à Tobie? cependant il es- 
voieun Ange pourenfeigner à fon fils à prendre un potf 
fon, & à fe fervir du fel pour guérir fon Fore. Le cœur & 
8: le foie du même poiffen chaffoient ie Biable. ft 
alers Tobie dit à l'Ange: Azaria, mon frere, degeti È 
nfert le cœur, le faie, & le fiel da poiffon® Et il fi 
Ait: quant au cœur & au foie, fi le Diable où en 
ssefprit snalin treuble quelqu'un, fait homme, foit fem- 
sine, il on faut faire un parfum devant lui, & il n'en 
Sera plus troublé, Pour le -fiel, fi en en graifle les 
nieuk d'un bemme, quiait des tapes aux yeux, il fers 
Œuéri. sen) des ve maléqur 25 ayylau, ‘Aduels 
api, sl éoun 15 nplis nou Tire, x aq y0Àù s$ 
- ttléies , 4 three aura" nach «o} vo frag, inv hs 
drexxi Vanne 5 ’ mins momesr, vaûre D urtion : 
trames dnbeure À YUrinss, 49) penntri c2706. à B 
xoNd y xgieus dibgenres 315: Nrvnaparre v vois -SPÉN 
sacïs nyj iabéewru:. “Fob. cap. VL'wersé.y. $. 9. tredudie 
* des Septaste. Tobis nagelam fic interrogat: Au 
is. fraer quau-madieinmn:farie:ez con gi/cis 88 frle! 
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étédit pet Fafpiration divine, quoiqu'il né 
fit rien de moins vétitables celu ne con. 
| vien- 


cdi he; cor valse, inquil, ad fafétcu fabiendum hossini in 
fo malus ft aut démioniacus fpiritus, itareiss fngatior ee 
biine; jel untem prodefi fi eo unguünbur hominis oculi 
mquibus ft albugo;catnquefenabit. ik ib.Meftdonceontre 
les regles de la bonne critique, daus l'expilèstion de l'E- 

. Criture dé recearir à. des fens ailégoriques, parceque l’on 
le conn6it pas pourquoi Dieu a ordunné certaines chofes 
düitows paroiffenttoritfaires à notre maniere de penfer : 

Dieu a voula qu'elles fuffent faites, parceque telle étoit 

volonté, qui eft téujouts fouverairiement jufte & fou- 

'erainement écldirée: Ainfi lorsqu'on lit dans les Ecri- 

üres, une chofé qui nous paroft être un péché contre. 

ks loix ordinaires ; il faut bien fe garder de croire que 
een foit ur, f cétte chofe a été erdonnée par Dieu. 

C'eft ce que remarque fageent Sebaftianus Munfterus, 

dns fes nètes fur le paffage où Ofée parle de ce qui 

hi soit été ordènné par Dieu. Etontons ce Prophete. 

‘At conmnentersent que l'Eternel parla par Ofée, l'E- 

eme) dit à Ole : va, prends toi une. flemme débauchée, 

»& aies delle des ‘enfans illégitinies; puisque ce pays. 

“äyant oublié l'Eternel, commet des aduiteres, Il s'en 

Ailla donc, & prit Gomer, fille de Diblajim, la quelle 

“eençue & lui enfant un fils, ’Aeg Acye à ont. 

x ri xU pis Eos, Baëdi, Ju Bi ctévre vraie 

roles, xp) ixre moprésès, Dis à éoregrvare berognsd- 
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où 5 y ar drictu 7Ë nvgle. Ka eregéubn, avi hs 
sy L'épesgs Ovyarige Asfndass.  Kaÿ carian fe nef tr 
uv ÆUTG vies. Hof. cap. L vers 2. & 3. traduétion des 
Septante: Prinoipiuns Joquemdi domino is Ofée, & disit 
dominus ad Offe: vade, [us tibi uxorem fornicationss 


& fac tibi filios fornicationuns: quia fornicabiter t+ 


ra a domino, & abiit & accepit Gomer filiam Dobsisin 
& concepit, & peperit ei filium. X. ib. je me fers del 
traduétion de la Vulgate. À ce premier péché-morte, 
qui femble bleffer l’ordre, le Prophete en joint encor 
un fecond, en apparence plusgrave.. Voici les paroks 
d'Ofée. ,,Après cela l’Eternelme dit: Va encore aime 
sune femme, qui ait un autre galant, & qui foit adultere, 
»L'Eternel aîme bien les Ifraélites qui regardent:à d'au- 
ntres Dieux, & aiment les flacons de vin. Je m’acquis 
ndonc cette femme là pour quinze pieces d'argent, À 
._ sun homer & demi d'orge; Et je lui dis? tu demenre- 
nras avec moi pendant plufeurs joues; tu-pe t'aban- 
ndonneras plus, & tu ne feras à aucun mari; & si 
wie te ferai fidole. Ka) sûre xugres ms ps, mm 
ns, «4 dyéraes vraie ayarhcer. #e 
mogane, nalds dyaxs à Ooès sêsuigs red r x‘ 
aurs) rsGAbrur sr à Sri. bei. saarqlus ; Ng4 Pier y, 
We HsTS crpiôes., 454 ipctwragenr spaut® . ” 
Tiailixe agyvgis, vx youse <obôr, x9h: ri8A 
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viendra pas “cepéndant à à Marie : on ne peut 


regarder. conune Vierge, & LE de 


jé 


M ra mes AUTI, piges TON xubnon ET Epc0, A9 
dun rognérns, AD pen iv agi, xx Ye Ex) ei, 
OféeC. 3, v. 1.2.3. Etdixit dominus ad me adhucuade, © 
difge mulierem dilefam amicis &*adukeran ; ficut déligit 
diminus filios Ifrael, & ipf refpiviunt ad deos aliens, & 
hbgunt vinacia nuarum. ‘E fecisam miki quindecin ar- 
genteis,& coro hordei, © dimidio coro vini, &dixi adeam, 
des mulsos expeilabis me, non fornicaberis; & non:oris 
viro,. fed & egofpetfabo te. Ofée cap. 3. v.1. 2. & 3. 
je me fers’toujours de la traduftion de la Vulgate. . 

- Ce pañlage ef fi clair qu’il femble n’admettre aucun 
fens allégorique : cépendant quelques Rabins ont préten- 


d, qu'il fignifioit le culte que les Juifs avoient rendu 


à des Dieux étrangers. Mais comment ce que dit le 
Prophete, peut-il être pris dans un fens figuré, puisqu'il 
parle clairement des. fautes des Juifs, & qu'il établit . 
l'ordre de prendre ces deux: différentes femmes, fur la 
conformité qu’il déit avoir avec. les Juifs. Il n’y a rien 
dans tout cela de Prophétique : tout eft clair, & fi fim- 
plement expliqué, que dès qu’on veut ne pas le recevoir 
dans le fens. naturel, il n’eft aucun endroit de PEcriture, 
quelque fimple qu'il foit, qu'on. ne puifle tourner en 
allégorie ; ce qui rend la Bible un Livre inintelligible, 
& qui peut.être expliqué felon le fens que Jui. veulent. . 
donner ceux . qui l'interpretept à leur fantaifie. Seba- . 
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fianus Munfterus æ fénti cette vérité; &c quoiqu'il et | 
penché en faveur de ceux qui adrnéttent une explici 
_ tion allégorique, il remarque que fi le Prophete a afi | 
sinfi qu'il le dit; il n'a pas cependant péché. Il énit 
dans le cas des Juifs, qui voleterit par l'ordre de Dieu 
les vaes d'or & d'argent qw’ils avoient empruntés ds 
Égyptiens. Fxod. Cap. XIL. v. 35.36. On peut'en- 
core comparer l’obéiffance d'Ofée, dit Munfierus, prè 
tant ume femme adultére, à Abrahain voulant tuer fon 
fils. L'un prenoit une concubirie fans efprit de Jiberti: 
_ #age, & l'autre vouloit tuer fon fils fané erusïté 
#Etismfi proplietà non peccaffet, fi ita geftum fuifet; 
#6c fcortum duxiffet, cum deo præcipiehti parüiffet, ficut 
sec Îfrael de furto in Ægypti accufatur, neque Abrakiani 
. sûe homictdio fiti, quia aberat ‘llis tiens fanguiriaris, 
»vara &imprira, Bibl. hebr. latin; cum not, Seb. Mun- 
sfteri Tom. H. pag:106r. Ofée cag:L.,; | 

# Avbit couché avèc fon mari avaht d'xteonéher, 
mi Feb déincirés rurale 6 yaluarn. 
Jitiéhi dit ici nf enfbnge très atfé à détruire: cer Mi 
rie wävoit jimiis couche dvec fn itri:borsqu’ elle ot 
fanta. Le miftère de l’Inicarpâtion fat opéré avast à 
thiariage de la Vierge, &S. Jéfepht ne s'en appertut # 
dprès due Male fût devenue fa fémime. Cet etidtof 
ef fi claié déns l'Hkrifure, qe Jaliéf, qui hoonneifiit 
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ce nor, ‘celle qui étoit mariée, & qui avant 
que. d'enfmater, 77 avoit couché avec fon 


+ 
e - 


mari. 


parfaitehnent, n'a pa ignorer quil ex dttibit le Texte, 
Plaeotis le ik ,Or M naiffènes de Réffie:Chrift arriva 
sen cette maniere: Marie fn Meré ayant été fiancée à 
sJolepté avant qu'ils fuffeut enfemble; elfe fe trouræ en: 

__ stéinie duS. Efprit Jofeph fon Mari, parcequ'il étoit 
. sitfte, & qu'il ne vouloit point .1a dtfamer , ka voukæt 
._ utetivoyer fecreterhent; mais conne il per#fbit À cék 
__ nchofes; voici l'Ange du Seignéur lui appérut dans on 
| sage; Ge lui dit; Jofèpb fils de David, ne crains paint 
| ne recevoir Marie ta femfné; car ce qui 4 été conçu 
sen:elle eft du S Efprit.,, Toÿ D ‘Ier Xeswrob,n 
 Yéiiér ébtas fr, prncriliiens ydg Ps pnrévs PRET 
 Magiéé +5 lwig wir À confit mdreus ivglit à 
| Vyaril Égobru Et ænriaictes dylou. AS fs Chrifiigee 
feraris fic erat: Defpénfata enim maire cjns Maria So- 
fépho, àhté convenir ipfes, invente of in utero haberts de 
friritn fanñtlo. Sofpireutmvir ejus jflus vxiltens, S'ron 
Volens onim exièmpinm f'arere, véfnit oscuite dimthitere sum. 

. Mec ajitem eo cogiturire, vcée Angelus Dondui per foth- 
fit apptruir ei, Hitens, TR fi Dauté, ne he ax- 
éipvre Mariam conjugèn taum, num in ex genilunr, de 
Rrits eff fanéto.  Evang. fetnduai Matth, Cap. L v. 18. 
1h 0. H eft dune évident, par PEcrifire, ge Jofeph it 
toitniut puiht Marie, avant qu'étle et ehfanté, & que fution 
Warancé ce fit file atun foiéotént: Mais s'il À 
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eertain par l'Ecriture, que Jofeph ne concha point avet 
la Vierge avant fon accouchement ; il paraît auffi chair 
par cette même Ecriture qu’il La conout après, &r qu’elle 
en-ent des enfans. Cependant tous les Théologiens 
Catholiques, & la pluspart des Proteftans condamnent 
œ fentiment, quoiqu'il femble clairement établi pat 
PEcriture. Voici ce que dit S. Mathieu: ,,Jofeph étant 
“fonc réveillé de fon fommeil, fit comme l’Ange du 
#Srigneur lui avoit commandé, reçut fa femme, & ne ls 
Connut point jusqu’ à ce-qu’elle eût ehfanté fon premier 
sné. Etilappella fon nom Jéfus.,, Assyephsis Di o loi 
Vans où vrrev, brolnou dis mecirakes «vTS à yyU 
Kogiou, ui magiaafe vi yuraiue aureù, Kay eux iyi 
sexy ŒUTAr Éas 0 ÉTEXS TO Vior UTP S Tor WT TZ; 
wi mnadsrs 0 ovoua muTeÿ Inrsèr. Evang.Mat. cap.L . 
vers 24. & 25. Toutes les Tradu@tions rendent fidele- 
ment le texte Grec, même celle de la Vulgate. pExfur 
v&ens autem Jofeph a fomno fecit ficut præcepit ei Ange- 
lus Domini, & .accepit conjugem fuam. Et non co- 
wgnofcebat eam donec peperit filium fuum primogesi- 
tam: & vocavit nomen ejus Jéfnm.,, Evangel. fecusé. 
. Matth.cap.L.v.24.25. Voici la traduétion de Caftilien 
Nec sam cognovit donec ea peperit filium fuum prime: 
gevitum, quesh d'éfum nomive vocauit.. Le texte Grec 
exprime encorp plus que les tradudions : car au lieu ds 
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mari. Paffons plus avant, &: convertons 
que les paroles d'Efare regardent Marie. 
Il 


fine la connut point, il y à ovx tyixwoxes © il ne lacon- 
woifoir pas. Enfin de quelque façon qu’on traduife le 
texte Grec, il eft certain que S. Matthieu non feulement 
ne fe contente pas de dire le tems où S. Jofeph ne 
connut pas la Vierge ; mais il détermine ce tems; qui 
dura pendant fa grofleffe. Et non cognofebat eam 
donec peperit filiumprimogenitum. ,,Etil ne la connoif- 
sfoit pas jusques à ce qu’elle eût accouché de fon premier 

né,,, Si S. Jofeph n'eût jamais connu Marie, qui doute 
que S. Mätthieu n'eût dit, & il ne la colnut plus. : Mais 
au contraire, il dit, il ne la connut .pas jusques à ce 
qu’elle eût acceuché de fon premier né. It fixe, par la 
façon dont il s’énonce, le tems précis où Jofeph 


connut fa femme. Il eft même apparent qu’il en eût 


des enfañs, puisque S. Matthieu appelle Jéfus, l'Enfant 


_ premier né de la Vierge, donec peperit filinm. primoges 


nitum, jusques à ce qu’elle eût enfanté fon premier né. 
Si. Marie n’avoit eu qu’un feul exfant, S. Mathieu 


auroit dit, jusques à ce qu’elle eût accouché de fon fils 


unique. Pourquoi dire /e prémier né, qui fuppofe na- 
turellement un fecond enfant? Peut-on, dans quelque 
langue ce foit, appeller un premier né, un fils uni. 
que ? Surement un fils unique eft le premier né, mais 
il eft auffi le dernier. Ajnf, cette dénomination non 


: feulement eft inutile, mais elle dit tout ls contraire de 


Li 
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de Réyebay mp réte. ir: Oeët Ouen En 
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| xd. 
e quon voudroit lui falre fignifier. Ajoutons que St. 
Lué appelle auf Jéfus Enfant premier né de Marie. 
*Ët il arriva, que comme ils étdient À, fon termé pour 
»äccoucher fut accompli: & elle mit at monde fon filé 
nbreniler né, Qui peut fe figurer que les Evangélilte 
ont pas connu la différente qu'il y a entre uñ flls uni- 
Que & un fils premier n€7 éysvère ir Tr sites œurevé 
xit 2% Ancl na er ni CPATLT ToÙ exil avr. Ki 
ssxi rôr vlor #, rés ewrbroxs.  Fatlum eff an- 
bem in effe eos ibi, impleri funt diet patere ipfim. Et 
heperit filinr fuuth primogenituin. ,Evang. fécund. Luc. 
»Cap. IL. vers 6.7., Qui peut croire que tes méme 
Évangéliftes ont dit, que Jofeph ne connmt pas Marié 
jusqu’à ce du’elle eût fait fbn premier në, pôur diré 
que Jofepli ne comiut jamais Murie. _S. féän dotine uns 
tiouvelle fèrée à ce que difent S Matthieu & S. Lac. 
câr éet Evangélifte fait plufieurs fols mention des frè: 
res de Jéfus, en patläntde Marie fa Mere, qui fe trou- 
voit avec eux au nôces de Canaan. ,, Après velx di 
ST. d'ean, 11 defcendit à Caperriatm avec fa Mère, fei 
,trérés, & fs Diftiples: mais ils y deméurèerit pet 
de jours, Mate udté rain sis Katépvito se; aures, 
#9 À pttas dvioÿ, «oi os ébagil «dr, PSE 
putilal adn 49) ini anus e5 sms. ipriges. 


El 
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H s'eft bien gardé de dire que cette Vierge 
accoucheroït d’un Dieu: mais voys, Gali- 
léens, vous ne ceflez de donner à Marie le 

| non 


Pef hoc defcondit in Caperuaun, & infe € Mater ejus, 
& fratres ejus, #7 dfiipuli ejusilé manferunt son mulsis 
dicbxs. ,,Evang. Sound, Sokgn. Cap.1l.v.12.,, Les 
termes Grecs font fi clairs, qu’ils êtent tout pretezte À 
des explications recherchées & détournées: à perrne avr 
voÿ xa) #BsAPo) aured. mot à mot, avec {a Mere dé lui, 
avec des freres de lui. Il fant encore remarquer qu’on 
ne faurailt ici confondre les freres de Jéfus avec fes 
Difciples ; car ils fentexpreffément diftingués lesuns des 
autres par S. Jean. oi 35300) aureÿ no oi Muinraleurs 
fes freres & fes Difcipleg: mot à mot, /ar freres de lui 
® es difriples de lui, fratres ejus & difripuls ejus. 1\ne 
feroit pas vraifemblable de dire, que par le terme de 
freres, S. Jean a entendu non pas les difciples, ‘mais Les 
autres porfonnes qui croyoient en Jéfus. Car S.jean, 


‘parlait encore dans nn autre endroit, des fseres de Jéfus 


Chrift, 8: dans une occafion beaucoup poñftérieure à 
celle-ci, remarque que les freres de Jéfus Ghrift ne 
epoyoïent pas en lui. Ecowtons parler S. Jean. ,,0r 
sa fre des pabernactes approchoit, © fes freres lui dévent ;: 
Apors d'ici, © l'onvasn Sralk, afin que tes Difiipies cour 
“templant tes Vouvres ; car:on me faitrienen fécretforsqu'on 
wherche à agir franchement. Si tu fais donc «es.chafes, 
wwntristoianmonde. ar fes frere ne-sreyoieut poivé 


6 REFLEXIONS- 
xove®s Maglay RABVTES. Fi ui mé Que: 
Toy Ex ris TIapleyg ryeneueror Tioy Os pa. 


| | cvoye- 
n°4 fin ‘Hr à à iyyis “ iogrà rü tudater à ñ ext 
yix. sise our 700$ auror o: adsADes mure, Mafia, 
dvrsdler, nog Virarys is rar Zleubæiar, ivn no oi pubnra) 
cou bingirurs Tu foya cou à mosir; eudsis yaig à 
mevrrg vÙ mou «gj Cnrii œures b mugeurin chas, di 
saÿra eee à, Purieurer  riuuTér Tà «OT un oudi 
yae oi ‘dbsAQoi aureb ériersuor sis aurér Eraé anteni 
* propefeflum judæoruim Scencpegia: dixerunt igitur 4&d 
eum fratres ejus: tranf hinc, & vade in Judæam, ut 
& difcipuli tus videant opera tua qua facis. Nemo gquippe 
in otculto quid facit, & queærit ipfe in manifeflo .effe ; f 
kœc facis manifeflate igfum mundo; nequi enim fratre 
ajus credebant in ipfum.. Evarig. fecund. Johan. Cap. VIL . 
v:2.3. 4.5. Remarquons, qu'il eft auffi impôffible d'at: , 
tribuer aux Apôtres, la fignification du mot de freres 
qu'aux difciples. $S.Jean nons apprend,-cinq verfets : 
avant .ceux que je viens de-titer, que les Apôtres 
croyoient en Jéfus Chrift ,,Jélus dit aux douze. Et 
__ vous, ne ‘voülez: vous pas vous en aller auffi? Mais 
»Simon Pierre lui répondit: Seigneur auprès de qui 
snous en irions-nous? Tu as les paroles de la vie éter- 
nélle; & nous avons connu que tu es le Chrift, le fils 
du Dieu vivants Eire eds à ‘Inceûç rois Jalise. pt, 
og Vus bre vrai; anençléy or avsÿ Zip 


$ 
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nôm de Mere de Dieu. Eft-cé qu’ Efaie 
aécrit que celui qui naftroit de cette Vierge 
feroit le fils unique engendré de Dieu, & ke 
| pre- 


Déress, Kôgu mecs vhe drthsvroules fiuare Ours 
“iovlou Ses ngf AUS TEMITTIUX MES, {of ÉyrNra ty 
ôm où #0 Xesoros 6 vies vob Baoÿ voù Cüvres” Dixit 
go Sfus duodecim: numquid & vos vultis abire? 
répondit ergo si Simon Petrus: domine ad quem ibic 
wus, verba vitæ aœternæ babes, © nos credidimus, & 
cognovimus quia t# es.Chriflus filius Dei viventis. 


: Evanc. fecund Johann. Cap. VI. vers 67.68.69. .I1 eft 


donc évident qu’en parlant des freres de Jéfus Chrif, 


‘ S.Jeah n’a pas entendu parler ni de fes Apôtres, ni 


de fes difciples, ni de ceux qui croyotent en lui: & qui 
peut douter, s’il eût parlé de quelques autres parens 
de Jéfus , qu'il ne leur eut donné un nom propre à dé- 
finir, & à marquer le degré de leur parenté. - Au con 
traire, lorsqu'il en fait mention, au fujet des Nôces de 
Canaan, où ils avoient affifté ainfi que fa Mere; il'äit, 
après cela il deftendit à Capernaum avec fa Mere & fes 
freres. Ïl n'y a pas de pañfage, dans l’Ecriture, qui femble 
plus clair que celui-ci. lJ'ignore en ‘vertu de quoi les 
Théologiens catholiques cherchent à l’affoiblir. * Ils dé 
vroient fentir qu’en voulant donner un fens allégorique 
d-nne :chofe qui préfente un fens clair & débaraffé de 
tout fubterfuge, ils prêtent des ärmes aux Proteftans, 


| uitrouveront que le padage- fur lequel nous fondons 1x 


! 
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TO NeYÉLEvOY VO Tuëne re À! durs Eye 
É vero, 


vérité de Ja préfence réelle, quelque clair qu'il doit, Ci 
#1 mon Carps, ceci 4Ë mou Sang, peut être expliqué df- 
féremment; puisque les Catholiques donnent eux -mé- 
mes à un pafage très -clair, mue explication différente 
de fon fens Jaturel Mais, dira-t-on, l'Evangile, les 
Prophetes, les Apôtres ont dit, que le Meffie étoit x | 
d'une Vierge: & qui paut douter de cette vérité s'il el 
chrétien? Mais après Je naiflance de Jéfus Chrift, la 
_ Vierge a pu enfier de l'étte, fans que le Mifiere de jle- 
carnation en ait fpufert auqune atteinte, Ltopinion, 
que des Théologiens Catholiques ont établie fur ce fr 
jet, vient de l'idée quiils eat eue qu'il ne convenoit pes 
que da Mere- de Jéfus -Chrit ceflât de relier Vierge: 
was qi leur a dit que cet état étoit plus pur que @ 
lai dy mariage? ctait un des points de cantraveste 
‘plus difputé aujowd'hui. D'ailleurs Jéfus Chrift, gl 
gxoit bian voulu. faire homme, mourir, pour 2e# 
fauver, fur la croix; ue ponvoit.-il pas laifer Les able 
à leur cours naturel deus l'unign .de Jofeph & de 1 
me? C'efàsatte idée de grandeur, pour La digf 
de la-Naiflanse du Mefie, que.le dopwe.de l'immedlt | 
conception, (-inaonau aux Apôices & au dix premiff 
fiscles, fi fvamtment.rejetté &: détruit par S. Thom 
doit fa naiflance. Æpihles mortels que na usb 
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péter né dé toutes les Créatures? pouvez- 
vous, Galiléens, montrer dans aucun 
7. , quelque chofé qui convienne à 

| CES 


nous voulons toujours juger des grandeurs de Diet, par 
l'idée que nous avons des nôtres! C'eft vouloir compa- 
rer la gloire fuprême au plus profond abaiflement 
Qu'eft - ce que notre foibleffe, auprès de l’immenfité 
dé Dieu ? & quelle folie n’eft-ce pas à nous, de vouloir 
jager de ce qui conftitue fa puiffance, par ce que fait 
la nôtre, qui n’eft qu'on vrai néant ? 

La queftion qui concerne les freres de Jéfus Chrif, a 


| été agitée par plufieurs Peres de l'Eglife; & quoi- 


qu'ils n'aient pas cru que ces freres fuffent nés de 
Marie, ils ont cependant affuré qu'ils apparténoient vé: 
ritablement à Jélus, en qualité de freres de pere. Où 
a beaücoup difputé pour favoir, doù vient St. Jaques ef 
appellé frere de Jéfus Chrift. Helvidius, qui à été mis 


an nombre dés hérétiques, a foutenu qu’il étoit fils de 


Jofeph & de Marie: Eufébe & St. Epiphane préten< 
dent qu’il étoit fils de St. Jofeph, mais de fa premtere 
femme; ainfi il auroit dû être ‘appellé frere de Jéfus ’ 
Chrift, de la même maniere que Jofeph en étoit le peré. 
S'il faut en croire St Epiphane, St. Jofeph a l’Âge de 
quarante ans engendra St Jaquesi enfuite à l’âge dé 
quatre vinigts -ans, étant veuf, il fe remaria avec Marie, 
Belarmin n'eft point du fentiment de ces deux anciens 
Peres: il veut que St Jofeph ait toujours gardè fa vigi 


Ten. Il E 
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nité ; fed.verius fl, fanfum Sofephuns faille perpelm 
virginem, ut erat ejus Janfiiffima conjux,. Belarm. de 
feript. ecclefiaftt Cedendant il paroît, que du temps de 
St. Epiphane, qui vivoit l'an trois cent feptante, & 
d'Eufebe, qui écrivoit l’an trois cents vingt six, on de- 
- voit mieux connoître la parenté & la famille de Jofeph, 
-_ que Belafmin, qui vivoit encore dans le commencement 
du dix-feptieme fiecle, &.qui furement ne. pouvoit pas 
être mieux. inftruit que ces deux anciens Peres de 
LEglife très refpe&tables par leurs connoiffances. . 

Quelqu’un dira .peut -être que je femble me contredire 
dans cette note, puisque j'ai établi dans une autre la 
néceflité de fe foumettre à un juge de la foi : Or l'Eglié 
ayant. décidé que Marie a toujours refté Vierge, je dois 
le croire. Aufñli en füuis - je perfuadé, & je nai fait 
cette rémarque que pour. montrer de nouveau.la né- 
ceflité d’un. juge de la foi: fans cela. n’y-a-t-il pas, 
dans <e paffage de S.. Mathieu, un fujet de difpute, 
de controverfe; & même de fchisme, qui eft- détruit 
dès que le juge, qui a véritablement le. droit -d’expli- 
quer l’Ecriture, a prononcé fa décifion, à laquelle tout 
catholique raifonnable doit fe féumettre. 

Avant de finir cette note, je crois devoir réfuter une 
æalomnie edieufe de Celfe au fujet.de la fainte Vierge, 
dont Julien aeu la probité de ne vouloir point faire 
ufage; ce qui prouve que, tout. ennemi .qu’il étoit du 
Chriftianisme, il a fenti combien étoit faux le reproche 
que Celfe ofoit faire à Marie, fur l'autorité. d’un libelle 
. qui parut en Judée peu de tems après la mort de Jélus 

ÆChrif. Origgne, dans le grand ouvrage qu'il a écrit | 


CE 
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vontre Celfe, détruit cette hiftorie également fauffe & 
feandaleufe. Mais il me paroît que les -raifonnémens. - 
pbilofophiques dent il fe fert, ne’ valent pas ceux qu’il. 
auroit pû-drer des faits cénftatés par l'mftôiré. ,,Celfe, 
»4t-t}, fait reprocher par un Juif à Jéfus, d’avoir fup-. 
»Pofé" qu’il devoit fa naiffance à une Vierge ; il lui re” 
broche enfuite d'être originaire-d’un petit hameau de. 
. mat Judée, & d’avoir eu pour Mere une pauvre: villa... 
»goife qui ne vivoit que: de fon traväil. Il dit 
Av’ayant été convaincue d’adulteré avec un foldat nommé 
»Panthere, elle fut chaflée par fôn fiancé qui étoit . 
"charpentier de profeffion; Qu’après cet affront, errant 
_ smiférablement-de lieu en liea, elle aécoucha fecrete- 
iment de Jéfus; que lui fe tronvant dans la néceffité, 
»lut edntraint de s’aller louér en Egypte; où ayant äp- 
| ,ptis quelques “uns de ces fecrets, que les Egyptiens 
_ sfont-tant valoir, il retournà dans fon pays; &:que tou£ 
»fier des miracles qu’il favoit faire, il fe prociama hü. 
_ snému Dieu. Origerie, pour réfüter' cétte calomnie, 
& furtout l’adultere commis :avec.Panthere, dit. que 
auteur d’un pareil conte aürvit été plus dangereux, 
ss avoit: attribué la naiffance de Jéfus à Jofeph & 
5à Mur$e: mais qué d’avoir fuppofé; comine un fait 
Sconflant; que Jélus n’étoit pastné de Marie & de Jo+ 
wfeph, éétoit découvrir limpofure à:eeux qui ont du 
sTaifonnément,: & qui favent pénétrer les fuppoñitions. 
nEneflet, :eft-.il vraifemblable, continue Origene,: que. 
;celui qui a fait de fi granides'chofes en faveur du geti= 
st kémain, n’oubliant rien-pour'obtiger tous les. Hom- 
rimes; nn Bafbares,: À renoncer au vice das 
E REC 
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l'attente du jogement de Dien, & à régler toutes leurs 
»a&ions fur la volonté du Créateur de l'Univers; ait eu 
vla plus fale & la plus hontenfe de toutes les naiflances; 
bien loin d’avoir eu, en cela, quelque chofe d'extrz 
nordinaire? C'eft aux Grecs, & particulierement à 
nCelfe, qui, foit qu'il approuve les fentimens. de Platon, 
nou qu’il ne les approuve pas, fait au moiss fort ve 
#loir fon autorité; c’eft à eux à-nous dire s’il eft œ#y- 
väble que celui qui prend le foin de difiribuer à chaque 
xCorps l'ame qui le doit animer, ai 








| me, qui devoit en infiruire tant d’autres,.corriger to0s 


“les déreglemens dé leur vie, &rendre Ia fienne illnfire 
n®n tant de façons; foit né de la maniere du monde h 
-plus infame, & n'ait pas même eu l'honneur de forts 
nd'an mariage légitime: - Qu, pour parier felon Popini- 
n°2 de Pythagere, de Platon & d'Empédocle, allégué 
naflez fouvent par Celle; s’il eft vrai qu’il y ait de cer 
saines caufes occultes qui faffent que chaque atme fk 
napprepriée à un corps digne d’elle , par rapport aux 
nimoœurs & aux. qualités qu'elle a. eues auparavant; 
«n'eft- il pas vrai aufli qu'une ame, qui venoit au monde 
npeur y faireplus de bien que n'en font la plûpart des 
“autres, (je ne veux pas dire toutes, de peur que cel: 
nne fente le préjugé ;).a dû être jointe àun cornsnenfæ 
moment plus parfait que ceux du commun, mais 
ceilent, même entre tous? Origsww, contre: it 
aprémier. Chap. LÀ RAS SAR ? 
atraduftion de Beuhérean. ,, 

Tont ce raifonpement d'Origeue ef ati 
mais n'ef point ride: eu ao 


t 
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grands hommes qui avoient été conçus dans l’adultere 
ou dans le concubinage. Les Juifs même en fourniffo. 
ient une preuve, par l’aduitere de David & de Bethlabé, . 
qui groduifit Satomen le plus fage des Rois, d'où Jéfus 
tiroit fois origine. L'hifoire moderne nous donne en- 
core un nombre d'exemples qui prouvent que là naif- 
fance illégitime a produit de très grands hommes dant 
tous les genres. ‘Parmi les plus illuftres guerriers, 
k Comte de Dunois & le Comte de Saxe; Erasme 
parmi les gens delettres. C’étoit par des faits, qu’ Ori- 
gene auroit dû anéantir toute Fhifinire fabuleufe dont 
perle Celfe. -Faïfons donc ici ce qu’ Origene n'a pas | 
fat: Premieretnent, il eft prouvé par le rapport des 

: Evangélifies, que Jofeph ne répudia point Marie: elle 
. vécut avec lni; & lorsqu’ Hérode voulut faire mourir 

tous les eutfans de Bethiéhem, Jofeph &Marie transpor- 

terent Jéfus en Egyte. Ils t'en revinrent qu'après la 

mort d'Hérode, dont ils furent avertis divinement, éom- 
me nous l’afféend S. Matthieu. ,,Mais après qu’ Fé- 
srode fat mort, voici, l'Ange duiSeigneur apparut dans 
un fonge à Jofeph en Egypte, & lui dit; leve-toi, 
»& prens Île petit enfant & fa mere, & t'en va au pays 
d'ifrael: car ceux qui ehercheient À ôter la vie au 
petit enfant, fonts merts.,, ‘Defunflo sutem Hérods, 
ecte angeles domimi epparnit in fomnis Sefoph is 
Æyypto, dicns; forge © accipe puerum © matrem 
jus, © ads in terram Dal: defunéii enim fimt qui 
Cup. XXÏ, vers 19. | | 


Es : 
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+ Nots voyaris une Nouvelle prenve dans S. Le, qe 
. Joféph refta avec Marie ,‘& que Jéfus les .fuivoit part 
éù'ilsallvient. Or, dincet Evangéiifie, fon pere 6tfa 
»“Mére alloient.tons les ans à Jérnfalem, à la fête de 
“pâque; Et quand il eut atteint l’Âge de doute ass, 
. sfon Pere & fa Mere étant montés à Jérufalem, feln 
. »la coutume de la fête, &-s’en retournant après avoir 
accompli les jours de la fête, l’ehfant Jéfus demeura 
sdan$ Jérufalem; & Jofeph & fa Mere ne s’en apptr- 
»çurent point; Mais croyant qu'il étoit dans }a troupe 
des Voyageurs, ils marcherent une journée; puis ils 
le chercherent entre leurs parens, & ceux de leurcos-: 
moiffance; & ne:le trouvant point, ils s'en retourmne- 
rent à Jérufalem en le cherchant. “Or il arriva que | 
strois jours après, ils de trouverent dans le Temple, affis 
au milieu des Doëteurs, les écoutant & les 'interrogeant. 
, Et tous ceux; qui l'entendoient, s’étonnoient de fa fagelle 
5& de fes réponfes. Et quand ils le virent, ils en. fu 
prêt étonnés, & fa Mere luidit: mon erifit, pourquei 
mous as-tu fait.ainfi? voici, ton pere & moi te tber- 
5 .chions, étant en grande peine. Et it leur dit; pourquoi 
-,,me cherchiez: vous Ÿ: ne faviez vous pas qu’il mefait 
nêtre -occupé aux affaires de mon Pefe?  Profif- 

. bantur autem cjus pürentes quotannis Mierofolyman 
fefo pafhe:* JIgitur, dum jam erat anuoru duodriin, 
. .quum li Hierofolymam ex more feflt adféendi[{ent, diss- 
* que péregiffent, .eis révertentibus rémanfi puer. JE 
Hierof lymæ. Î4 quod ignorantes ejus parentes, 4% 
in comitatu effe rati, pofflquam iter ynius die feceritt, 

cæperunt inter cognatos & JEnarss conquirere: be- 


+ 
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É. non’ invénio #éverterunt “Hyerefolymam eum qua 
‘rentes. Accidit autem, nf pofl'triduum eum in famo. 


Benerint, inter magiflros fedentem, ac interroganten. 


Sinpshant autem:ewcnes, euns audientes, ejus acumers 
ac réfponfioues. : Atque eo vifo aétoniti fuñt ill, eumque 
fc el adbocusa neater ; cur nobis ita fecifi? en pater 
héus E ego te dolentes quarehamus. ‘At ilie: quorfuw 
Me quarebais?. inquit eis, an néfcicbatis, mihi agenda 
fe mei patris :negotia?  Evang, Luc. Cap. I. 
VO 4I. — 49. 

” Les’ inçcrédules difont ; que " Evangéliftes peuvent 


_anirinventé ces faits, pour favorifer la légitimité de la 


naiffance de Jéfus. : Mais cette objeftion eft fi mauvaifs, 


‘qu’ à pete mérite.t-elle qu'on y réponde.,.Car eft- 
il probable que :les Apôtres, qui écrivoient. dans un 
tems où tous les faits qu'ils rapportoient, pouvoient 


être démentis s'ils étaient faux, euflent ofé en avan- 
cer un auff contraire à da vérité, & auffi aifé à véri- 
fer?.ne fe feroient-ils pas perdus entierement dans 
l'efprit de-tous ceux qui aveient conou Jéfus ? | 
_ Les incrédules répondent À cela, que -la crainte 
qu'un fait pt être démenti, n’a jamais empéché ceux 
qui ont intérêt d'établir ce fait camme réel: &autenti- 
que, de l’avancer avec la plus grande bardiefle: ils 


prétendent s’autorifer par l’hiftaire : Ils difent que tous 


les auteurs Grecs & Romainsfont remplis de prodiges 
qui pouvoient être dêmentis par un nombre de témoins 
Oculaires . du -contraire, & qui. cependant n’ont 
point été. réten#s par cette .appréhenfion. Ils citent : 
encore les. miracles. de Mahomet atteftés par fes pre- 


E 4 
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. Æniers fuccefleurs, miracles dont plafieurs Arabe 


devoient connoître la fauffeté. Eañfn ils appuie 
leur fentiment par ce qui s'eft pallé de nos jours: ils 
donnent pour exemple les Mandemens de Monfienr 
de Colbert Evèque de Montpelier, ceux de Monfor 
‘J'Evêque d'Auxerre, qui certifient avec la plus grande 
aflurance tous. les miracles opérés. par les Convalfous, 
& par la terre du tombeau du diacre Paris, dont 
la fauffeté eft généralement reconnue; ils fortihent 
leur fentiment par le caraftere de ceux :4i 
‘confirment des miracles des Convulfions;s ce font 
des Evêques  & des Théologiens très infruits, 
contre les mœurs’ des quels on n’a rien à dire; & œ 
pendant, combien de Fables abfurdes ne donnent-il 
pas pour d’éclatarits miracles dont ils difent avoir 


‘été les témoins, qui font pourtant déméntis pu 


le témoiguage d’une fouls de gehs qui affurent qu'il 
n'eft rien de f feui que ces prétendus miraties publiés 
avec tant d'oftentation & tant. de confance par ces 
Evêques & par teurs partifans Les misacles ent e 
‘même des Martyrs: combien de gens n’ont pas ébé exi- 
lés, énférmés à Vincennes, obligés de fortir du roysr 
-me? le Cardinal de Fleuri a plus fait expédier de let- 
‘tres de cachet contre les Janifénifles,. qu'il n'y a eu & 
snartyrs dans les cinq premieres perfécutions de PEgé 
‘fe: les gens ques l'en pourfuivoit, à’étoient point dsf 
‘lie du peuple. Mr.-deMengeron Cenfüiller au Pal 
ment de Paris, après avoir préfenté.au Roi une MB 
:Apologie des miracles de St. Paris, -opérés. par le met 


“des convulfions à $t, Médard;. eft:mart en exil po 








: DE-L'EMPEREUR JULIEN. 73 


m fautenir Pautenticité; très perfiradé qu'en offrant À 
Louis XV. fa défenfe des convulfionnaires, il avoit fait 
une aétion auffi louable que celle de St. Juftin, lorfqu’il 
préfenta à l’Emperser Antoüin le pes fon Apologie 
pour les Chrétiens. ce 

Les mêmes. ner soins À la charge, &ob- 
Jjeftent que dans lepañlage de St. Lac, que vous venons 
derapporter, il s’y ttouve des chofes qui paroiffent dé- 
taire d’autres faits établis par les Evangélifies. Com 
dent, difet ces incrédules, eft-il poflible que Jofeph, 
avoit appris par un ange qu'il ne devoit pas crain- 
érede prendre Marie pour femme, parcequ'elie étoit en- 
ceinte du S-Efbrit; (Nawineu genitum de fpiritu fando 
LUE ve ér avr] yowbir êx mreumaris bssy dyion, 
Sound. Matth. cap. 1.verf.sc.) ait pu s'étonner que Jé- 
fus difputant fur ia Loidans le temple, dft, ne faviez-vous 
pas qu’il me faut étre secupé des affaires de mon Pere ? 
US Sens dvi ir voïs 70ù sarels pou Da dv fete 
Naficbatis quià in hispatrismuei, ewortet afje. La fur- 
prife de Marie, Aquile muifrere de l’incammation avoit été 
annoncé par un ange,augmante les critiques des inerédy- 
les. ace concipies in nero paries flium toi do0 vvat- 
Ve à Yartg «54 vËa ver. Comment Marie, connoif. 
fant qu'elle avoit enfanté par l'opération de Dieu, pou- 
voit-elle ne rien comprendre aux paroles de fon fils, qui 
étrientficlaires? tous ces faits, ajoûtent les incrédules, 
beurtent la raifon: c’eft tout ce que l’on pourroit dire, 
fun Ange m’avoit pas appris à Marie, qu’elle cance- 
vroit par l'opération du S. Efprit, & fi un autre 
Atga s pût pas révélé ce myfere à Jofeph. Mais 


Es - 


LS 
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‘, ë 
* deux’ PUR ‘dont l'une aveit enfanté le: fils--de 
Dieu, & dont l’autre qui le connoiffait, pañfloit-pour 
” fon Pere putatif, pouvaierit-eHes ne rien entendre aux 
paroles de Jéfus, lorqu'il difoit , en expliquant la Lei 
_ dans le temple, qu'il fallait:iqu’il: fût Vos des sfbi- 
ses de fon Pere? 
Ces objeétions ; qui paroïffent fpécieufes, dde 
le fond aucune vérité... Premisrement on doit répendre 
| auu incrédules, que Marie & fofeph ne comprirenit pas 
ce que Jéfus vouloit leur dire, parcequ'il paroît qu'ils 
, ne firent aucuneattention à fa réponfe: fans cela ils'en 
 aviroient compris le fens. Cela eft hors de douts,: puif- 
que deux vericts après: celui fur lequel les :incréduies 
 fondent-leur critique, S. Lucditciairement le contraire 
: de ce qua femble contenir ‘le pafflage dônt+il s’agit. 
Alors Jéfus defcendit avec eux & vint à Nazareth, &il 
_ plèurétoit fourais, & fa Mere.coñfervoit toutes fes..pa- 
|nroles dans fon cœur.,, Ke- # HNTNQ œursÿ Disnige 
mérra vaudra iv vf naodie aveñc, Er mater cjus 
| confervabat .omria verba hœc in corde fuo, Xl faHoit 
| donc que Marie en comptit le fens caché; & fi ele at 
| s’apperçut pas du véritable fens des paréles de Jéiw 
© dans le temple, c’eft que dans la joyé' de le rètroursr 
après l'avoir perdu trois jours, elle n’y.fit pas attentiosl 
Secondement, les termes de l'Evangile peuvent être égs- 
lement expliqués , foit dans le Grec, foit dans lestrs- 
‘ “duions latines," parles mots se pas: or, ainfé que 
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os paroles de Jean; «Ÿ3 routes chofes ont été 
6 fai- 


_par les mots ne pas comprendre. Ne difons-nous pas 
tous les jaurs en françois, je n’ai pas compris une 

 chofe, pour dire, je ne l'ai pas entendue, je ne jai 
pas ouïe ? é< , - 

Finiffons cette remarque par la réfutation que fait 
Origene d’une fade & ridicule plaifanterie fur le mittere 
dPncarnation. »Des'arréterici, dit Origene, àréfuter 
#2 difoours où le-bon fens a moins de part- que la 
pftoide rafllerie, ce feroit, à mon avis, mal employer 
on tems. 55 {a Mero de Séfus étoit belle, dit Celfe; 
»Ù que ce foit à caufe de fa beauté, que Dien l'aitvoulr 
“honorer de fes embraffemens, lui qui n’efl pas d'une 
tiature à fe laïffer prendre par les beantés mortelles ; 
wfoujours femble-t-il qu'il fe foit fait tort de s'abaifjer 
»À aimer une perfonne qui wétoié ni d'une satfjance 
, »royale, ni dans une haute fortune, puifqwelle n'éloit 
| as- méme connus de fes voifins. Celfe continue fes | 
: sfailleries, en difant: que quand le Charpentier viné 
À da haïr & à la chafer , ni la foi qu'il devoit avoir 
| pour ce qu'elle lui difoit, ni toute la puiffance de Dieu 
se. furent d'aucun fers veur elle. Îln'ya rien-ià, 

majoute-t-il, qui fente le Royaume de Dieu. Quelle 

sifférence ya-t-il eñtre ces paroles, & celles de ces : 
 »Bens qui fe dÿnt des injures dans les carrefours, fans 
wBarder aucune {orte de-bienféance ?, Origene td ib. 
33 Jean, L | 
“ 


Re un Le ab 
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faites par lui, E fans dui rien n'a été fair? 


Entendez au contraire comme s "expliquent 
vos Prophetes. Seigneur notre Dieu, dit 
Else, 24 fois notre proteéfeur! excepté toi, 
Wons n'enconmoiffons point d'autre. ‘ Le même 
Efaie introduifant le Roi Ezéchias priant 
Dieu, lui fait dire: 15 Seigneur Dieu d'Ifracl, 
toi qui es alles Jar les chérubins, tu es le feul | 
Dieu: Voyez qu’ Efaïe ne laiffe pas la ne | 
‘d'admettre aucun autre Dieu. | 

Si le verbe eft un Dieu venant de Dieu, 
ainf que vous le penfez; s’il eft produit par 
l fubftance de fon Pere; pourquoi appellez. 
vous donc Marie la Mere de Dieu? & com- 
ment a-t- elle enfanté un Dieu, puisque Ma- 
rie étoit une créature humaine ainf que 
nouws?:De même comment eft-il poffble, 
lorsque Dieu dit lui-même dans l'Ecriture, 
Je Juis le foul Disu. E5 le feul Confervateur : 

qu'il. 

NS Es XXVIE 


® REFLEXIONS 
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ie . ‘ 
% Mais quittons cette matiere © venons à une anire. 
J'ai ajouté cela pour mieux lier le fens du texte, qui 
me paroît ici interrompu. 
17 Les enfans de Dieu voyant que les files des homines 
dYoient belles. Voici un des eudroits de l'Ecriture, qui 
a été interprété le plus diverfement, & dont le vérita- 
fle fens a reçu différentes sxpeA tions, felon que ceux 
qui. vouloient autorifer leur opinion par ce pags 
. avoient befoin de s’en fervir.  Plaçons d’abord ici les 
‘différentes leçons de ce pallage, qui ne font gueres 
. moins. oppbfées l'ne à l’autre, que les fehs qu'on 4 
‘voulu lui donner. Le texte hébreu dit. Ev vide 
fit Dei filias hominum quod pulchre ipfe, Et les fl 
de Dieu virent que les filles des hommes.ébient belles 


+, 
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qui y ait un autre Confervateur? Cependant 


vous ofez donner le nom de Sauveur à 
l'homme qni eft né de Marie. Combien né 
trouvez. vous pas de contradictions entre vos 
fentimens & celui des anciens Ecrivains Hé. 
breux! 15 Quittons cette matiere & venons. 
à une autre. 
Apprenez, Galiléens, par les paroles mmié- 
mes de Moïfe, qu’il denne aux Anges le noïñ 
de Dieu: Les enfans. de Dieu, 7 dit. il 
| DOyanE 


Le texte Caldéen: Ef viderunt filii magnatum fGaS. 
hominums quod effent pulchræ, & les fils des Princes 
(ou des Grands) virent que les filles deshommes étoient 
belles. Les Septante ont deux textes différents dans 
les anciens. manufcrip{s: le premier texte dit: idorrss 
di vel. ef On ras bvyariqus Thr diYeumuy 67: xu- 
At cow, les fils de Dieu voyant que les filles des 
hommes étoient belles: le. fesond texte des Septante dit 
Berris. dé ayyern ré On vus Ovyurieus, les An- 
ges de Dieu voyant que les filles des hommes: étoient 
belles. La Vulgate eft entierement conforme au pre- 
mier texte des Septañte: Videnres fi. Dé flias ho= 
miaum quod efoent pulchræ; acceperunt fibi uxares ex, 
omwibus quas slsgerunt: las fils de Dieu voyant que les: 


8e REFLEXIONS ‘# 

8 où viol F3 @eë. rot Juywréeus Für dvdg 
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xd 


fes des hommes étoientbeles, îls prirent pour leur 
femmes celles qu’ils choifirent. Aquila dit, les fils des 
Dieux oi viol 5&r @sër. Caftelion, par une licence 
impardonnable, paraphrafe le texte Hébreu, & dit, 
_Esrum pulcritudine capti hominum potentiffimi clige 
bant ex omni numero quas ducerent uxores: les plus 
, puiffants d’entre les hommes, épris de leur beauté, choi- 
| firent dans le nombre celles qu'ils vouloient pour épois 
fes. La traduêtion françoife.de Martin dit: Les fils 
de Dieu voyant que les filles des hommes étoient bel 
ks, prifent pour ledes fesiines tnkes celles qui 
choifirent. 

Voilà done, dans ces différents textes, les fils de À 
Dieu, les fils des Dieux, les fils des Princes, les An-' | 
ges de Dieu, les plus ptiffants d’entre les hommes: 
quelle différence, &: quelle difficulté ne trouveroit-08 
pes, s’il fallait établir fur ce pafñlage la vérité d'uns 
prophétie, ou. la certitude d'un article de foi? I ÿ 
auroit dans ce verfet de la Genefe, de quoi produité 
autant de feftes, qu'il y a de différents textes, fi l'où 
n'avoit pas recours à un juge fouverain de la foi. Auf 
voit-on qu'avant que ce. juge éût décidé, les Peres 
les plus éclairés de l’'Eglife étotent oppofés les uns 
aux autres fur l'explication de c6-pañiage. Ce ne fsb 
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voyant g8e ler filles des hommes étoirut belles, 

ëls en choÿfirent parmi elles, dont ils firent leurs 
femmes, ES les enfaus de Dieu ayant connu 
les 


qu'après quatre cens ans, qu'on commença à croire 
qe'on en avoit pénétré le vétitable fens. Les Juifs 
même les plus favaris ne s’accordeient pas d’avantagé 
fur cet article, que les Doéteurs Chrétiens. Exami. 
ñons facciniétement ce que les Juifs & les Chrétiens ont 
penfé de cet endroit de l’'Ecriture. 

Philon prétend que -par les mots d’anges de Dieu, 
il faut entendre des génies, ou des ames, qui ha- 
| bitant dans les airs, fans être attachés à aucun 
Corps, ebrent envie de faire leur demeure dans 
le cotps des hommes, & connurent enfuise des fem: 
tes charnellemeñt, dent ils eurent des enfans. 
dit, que fes Efprits ou les anes; que les Philofophes 
ont tiommé Génies, Moïfe les 4 appellés Ages. 
Môores d oi dyysA0: rê O6Ë vas uyarieus ri 
pe sl oT a aiciy, ur étuTois uvre 
ro racûr à iÿségavre. Se A0 QirocePor Datln 
mous, ayyirss Mocñs dub évouagir. +vxef ñ 
dr) xuTe Tèr aiçe MATOMNYG © + + TE dr duyér 
“4 pair ses caparx xariBnouv. Viderunt filii Dei 
flias hominum quod efent pulcræ, € acceperunt fiki 
ex omnibus quas clegerant: quos ‘alii philofqphi genios, 
Mofes foles vospns dugulos: hi fans anjmaæ volantes 

Tow. Li If. F 
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umobds AJ) HET ÉxEVO, us &y eicemopéuerre 
ri 


per asrem .-. + barsm quadan defienderant in cu 
- ‘pora. Phil. lib. de Gigans. pag.284. Edit. in foi. Frand. 

Jofeph l’hiforien, dans fon premier Livre des As- 
tiquités, Chap. 4, a foutenu que les Anges, ayant «1 
commerce avec les femmes, en avoient eu des enfass. 

Les premiers Peres de l'Eglife, jufqu'au quatriens 
fiecle, furent tous du fentiment de Jofeph. La feuk 
différence qu'il y eut dans l'opinion de ces Doûteun 
Chrétiens, fut que les uns crurent que les Géams 
qui étoient nés du commerce .des Anges aves le 
femmes, étoient des Démons: les autres penferstt 
que c’étoient .fimplement des hommes d’une taille 
très grande. Les Anges, dit S. Juftin, ayant des 
obéi -aux ordres de Dieu, ils connurent les femmes, 
&-engendrerent des enfans, qui fufent les Dérises, 
qui reduifirent le gonre humain dans l'efclavags, 
Oi di dyyoo, Taçañarss Thèse sir subir, ee 
nos pltsow drefncur xgj des iréxwrur 31 bu 
où Auydgeares Jépeorss. Ka) portes osrèr sè #19çé 
mur yéves iuvroïs sXurar, Angeli autem oréilf 
tionem five difpofitionen eam transpreff, cum mule 
bus, concubitus caufa, © amoribus vifli; tum fit 
- procreaverunt eos, "qui dæmones funt Hitfi, atque inf 
per dc genus himanun in jéruitwieni fes ro: 


LS 
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le filles des homes, ils engeudrereut les gésne, 
qui ont cté des hommes renommés dans tous les 
fieces,  U'eft donc manifefte, que Moife 


| PE 
geruat. St, Suffini Philofoph. smart. Oper, té J, 
PGg. 44. 

Athénagore croit que les enfans des Anges farent 
fimement des géang. Les Anges, dit-il, déchurent 
de leur état, les uns par la pañion. dont ils furent épris 
pour les femmes, & leur Prince par fa négligence & 
fn peu de probité dans les chofes dont il avoit. été 
chargé. Or des amours de ces Anges naquirent les 
géans. xs (éyyerx) pr, sis irQuglur asrevvas 
rap has ag Hrlus euexes iv dé les, gros À, aus 
Andes es) sançt sel 5 Tor œerirevpeérar esrèsesres 
loicmerr. dx. pets fr rér miel vus œup ins noir, 25 
vaéuses. pysmnenr yhyarsis. - ltaque à flatu fuo 
éfecerunt angel, amoribus capti virginum, & libidi- 
ve caruis accenf: tpfe vero princens, um neghigentia, 
bum improbitate circa procuraiÿouem fibi. concreditau; 
FX amatoribus igitur virginum. Gigautes, ui VOCANs, 
nat funt. Athepagor. legat. pro Chriftian. pag. 27. 

Tertylien veut que les Anges ajent engendré les dé- 
Mons, On peut apprendre, dit-il, dans les -faintes 
Ecritures, comment:du péché de certains Anges, ef 
ortie la raçe des. démons ; race pins. ‘corrompue que 
celle dant elle tire fou. origine. Qxomodo de Angelis 
Débusdeur fya [ponte cohrwptis, corruption gens dume- 

Fa 


! 
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0 
num evafrit, dimnata à Dro cum generis auEforihi, 
apud literas fantlas ordine sognefienr: Tert. Apals. 
Cap. 22. | 
*  La&tance ne décide pas fi les Anges procréerent les 
‘Démons ou les téans'; mais il ditque les Anges, aptb 
avoir eu commérce avec les femmes, perdirent le noi 
& la nature d’Ange, & devinrent des fateHites du 
Diable. Dès angelos Juos mifit, ut vitärh hkominim 
excolerent , eosque ab omni malo tneréntur, fis niands 
sum dedit ut fe tervenis abftinerent; neque -Labe mact- 
dati, honore angelico malklaremtur.. Sed' sos quoqut 
sdem ille fubdolss criminator, dum inter homines ten- 
moraninr3 exit ad voluptates, at fo cum malioribes 
dquinarent: ium dumnati Jenfentia Dei, © ob pectx- 
ta projelf S'omen angelornm Subflantiam perdii- 
rsnt; îta Diaboli farliites fall. -Laft.' nf. éivin. caf. 

_AKXVIL. pag. 50. et. Canthbris. | 

S. Ambroife prétend que Tes Anges ont été les perë 
des géans. L'Ecriture, dit-il, affre que les péairs ont 
‘été procréés par les Anges & par les femmes, &'ett 
les appelle des géans ; parceqw’élle veut’ exprime à 
_ grandeur de léur cürps. Gigantes autem erxnt in M 
ra in divbus ils: non porrärum more gigakties WIR 
“herve Pie, vtt videri divine foriprare vonditer : 
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parle dés Anges : Celg n'éf ni empranté ni 

‘fuppolé. IL paroït encore par ce qu ’il dit, 

qu'ils engeñdrerent des géans, & non pas des 
‘ hom- 


& angtiis Ë mulivribus generatos adfrit, quos qnpel- 
lat vocabulo, uolenus eorum exprimere conperis magnitu- 
dnem, Awbrofius da Noe & Arca, Lib. L Cap. 4. 
Æferoit.tvep. long de rapporter le fentiment de plu- 
fers autres Perez; Celui de S. Cyprien, celui de S. 
Clément d'Alexandrie, quiontcru queles Anges avoient 
commu charnellement les femmes. I fufft que nous 
ayons, daus S. Ambroïfe, un témoignage autentique que 
cette spinien éioit encore celle du guatrioma Siecle, dans 
lequel vivoit ce Pere-de PEglie. S Cyrille, écrivant 
cogtre Julien, fut un des premiers qui la condamna, ée 
qui foutint que les Anges, n'ayant psintun corps tel que- 
ceux des horames, n'avaient pu concevair aucune paf 
fien pour les femmes Ce Pere prétendit que fous le 
nonv#aufans de Dieu, en devoit entendre ées defien- 
dans de Seth; gai étoient la race choifie, & fous cel 
des filles des honmesles files de Caïn & de fes deften- 
dans, lefquelles étant torrompues comme leurs perez, 
engagerent dans leur crime les hommes de la race de 
Seth, qui charmés de leur beauté, voulurent les avoir 
pour femmes. Quant aux géans, S Cyrille dit que 
C'étoient des hommes qui peuvoient étre grands & 
vigoureux; mais qu'ils étoient d'une figure difforme, 
near Àù où Déyens dlçel pr eaxa m4 af dax 


F3 
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Es 
Rorare, mov D vorGrris re cdi dés.: “Cyril. con. 
Ouh Lib, IX. pag: 297. edit. in fot. Francofurt. 

Après avois-établi fon fentiment, S:'Cyrille n'oublis 
pas de dire besuconp d'injures à'Futien ;& de le-tour- 
ner en ridicule, fur ce qu'il prétendoit connoître ls 
dogmes des Chrétiens. Mais comment S. Cyrille pot- 
voit-il faire èes feproches à Jutien, puifque cet t Enpe 
reur ne difoit précifnent que ce que tons les théok- 
giens qui l’avoient précédé avoient dit, , & ce que quet- 
ques - uns qui vécurent après lui, continuérent de dire, 
éntr'autres S.-Ambroife. D'ailleurs ä fe trouve des dff- 
ficuités, qui paroiflent infurmontables, dans le fenfi 
ment de S. Cyrille. . ‘Comment eftsil poffible que pen« 
dant la durée de plufñeurs fiecles avant le chrifttanifme, 
& de” quatre aprés fon étabHffement, perfonne ne fe 
foit avifé de voir les defcendans de Seth à 1x place des 
fils de Dieu ou des Anges, & les enfansrde Caïn à h 
place des filles des hommes?  D’aittèurs étoit - ee urt 

.chofe fi furprenante, que des hommes ordinaires épon- 
faffent des femmes, que la nature en dât changer 
cours de fes toix? Par quelle raifon de fimples ho 
mes produifirent -ils donc des géans, que S. Cyrille dk 
‘fans preuve, avoir été d’une figure monftrueufe ? Bté' 
loin que: PEvriture nous appremme rien de emblabté, 
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hommes ..Si Moife eût cru. que les Géans 
avoient eu pour peres des hommes, il ne leur 
en eût val is cherché chez les Anges, qui font 

| d'une 


elle parle de ces na comme d'hommes qui s’étoient 
ilufirés. ;,Or:encetems, dis {a Gensfe, il y avoit des 
»&éaus fur la terre. Car les enfans de Dieu ayant eu 
»Cmerce avec les filles des hommes, elles enfante- 
ai ces homimes puiffants fi célebres dans l'antiquité. 
0j À yiyarrss dou x): râs v#s à ds npuiqois 
ixoug. Ka/ pri tuée, 6 &v crewogsuorre oi vie 
r @së æeës rat. dvyarigas Far smço ar, xaÿ ver 
sy aurais". PET nous oi yiyarres oi ar mdress 
u ddgeres oi crouæsoi. Gigantes. antem erant fuper 
loram in dicbus ils, pofiquam enim iugreff funt filis 
di ad flius hominum , illzque genuerunt,: iffi funt pe- 
lentes a fœculo viri famañ. Genef. cap. VL vers 4. 

1 n'y a rien daus tout cela qui marque que les géans 
dent. été. d’une figure diferme ; au contraire, tout. ce 
paflage femble tendre à leur louange, à leurgloire, & À 
frtifier l'opinion qui .donnoit aux géans une origine plus 
noble que’celle des autres hommes. Cependant-plufeurs 
Peres,  & quelques Théologiens modernes, ont voulu 
fetter une honte éternelle fur la naïffance des géans, & 
lar les autres hommes, qu'on a. crus avoir été faits-par 
les Anges pécheurs, à qui dans la fuite destems on don- 
na le nom d’incubes & de fuceubes. Ces Théologiens 
‘ut prétendu que. les hommes, -qu'on croyoit enfans des 
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mauvais Anges, ne provenoient point de la femence de 
ces Anges, mais de celle de quelques hommes, qu'ils 
avoient trouvé le moyen de s'approprier par fubtilité. 
Un mauvais Ange fe transformoit en fuccube, c’eft à dire, 
en ange femelle, il recevoit la femence de l'homme, 
enfuite le même Ange devenant un incube, on Ange 
mafculin, formoit un homme, en’ répsndant dans la ms- 
trice. d’une femme cette femence qu’il avoit prife; en 
forte quon peut dire que celui qui nait d'un accotple- 
ment femblable, n’eft pas fils d’un homme, puisque c'ef 
un ÂAnge qui répand la.femence. Othon Gualtérius 
explique tont cela fort: clairement dans fa colle&ion 
des Variantes fur la Genefe. . Vide Ludov. Vin. in Schek 
prækeriim ad id, quod fenfrrit Angufiinus, angeles & de. 
monas corporibns effe præditos fequutus Platonices, Ovi- 
genem, LaBantum, Bafilium & qnjenfuu fere Juoten- 
pore fcribetium.  Lyra, affirmativam tustur, fcribens 
ds hsnc modum: homines interdum nafcwntur, non per 
femsn ab infis dammonibus desifum, fed per fewen: alien. 
fus hominis ad hoc acopium, ui pote quod idem de- 
moy, qui ef fuccuhus ad uirum, fit incubus ad muie- 
sem. Et fc ille qui najéitur, non ef filius homiig 
.… Riises illius cujus «ff femen acceptum. . Fr. l'allekus de 
ra Philohphia late. Collatio præcip. Genef. translg : 
| pass senc peg. 225. La fiftéme des on . 
} Ë 





DE L'EMPEREUR JULIEN. &ÿ 
dune nature bien plus éevée & bien plus 
excellente. . Mais il a voulu nous apprendre 

que 
Théologiens eft encore plus contraire à l'honneur des 
géans, que celui de S. Cyrille; -car par celui de ce Pere 
il s'enfuit fimplement, qu'ils font fort laids; mais par 
celui des Théologiens ils font tous hâtards. 

‘Quand on voit des opinions auffi extraordinaires ‘& 
ani fingulieres, toutes également fondées fur les mé. 
mes pañlages de l’'Ecriture; on ne peut s'empêcher de 
réfléchir fur le danger qu'il y a demettre entre.les mains 
du peuple, ua livre dont en peut faire un ufage très 
dangereux, fi lon n’eft pas conduit par l’autorité d’un 
juge qui nous apprenne comment nous devons croire 6e. 
expliquer ce-que nous y trouvons d'obfcur, & même 
d’inintelligible. 

S. Aunguftin fut longtems vacillant fur la nature des 
Anges; & quoiqu'il leur ait toujours donné un corps, 
cependant il fe déclara à la fin en faveur de l'opinion 
qui rejette l'amour des Anges pour les femmes. Il ex- 
ptiqua par tes defcendans de Seth & par ceux de Caïn, 
les termes d'enfans de Dieu & de filles des hommes. On 
voit pourtant qu'il avoit beaucoup dé peine à rejetier 
Funien des Incubes & des Suceubes avec les hemmes & 
tes fenmes. Plufieurs gons d'honneur, dit ce Pere, 
affurent que quelques Démons, que les Gaulais appeh 
lenc Dufsius, tentent & exécutent tous les jaurs ces 
impuretés;. enfente qu’il y auroit de l'impadgace à l® 
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| ne 
| nier. Quosdam dærmenes, quos Düfios galli asmenvant, 


kanc affdue inmnndiriaom & tentare & effitere, phre 
talesque affrverant, ut hoc negare impudentia vidffger, . 
Auguft de Civit Dei. Lib. XV. cap. 53. 

_ Les Peres qui vinrent après S, Cyrille & S. Augr 
fin, adopterent leur fentiment fur les defcendags d 
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DE L'EMPEREUR JULIEN. 5r 
que: les géans avolentété praduits par le mé: 


Jenge. d'hne natdre mortelle & dune nature 


immortelle.  Confidérons à préfent que 
Moife » qui fait mention des mariages des en- 
fans des Dieux, ‘auxquels il donné le nom 
FAñges, re dit pas un feul mot du fils de Dieu. 
Bt. il peñfible de fe perfiader que sil avoit 
cons le verbe, le fils ‘unique engendré de 
Dieu, (donnez lui le nom que vous voudrez,) 
ñ n’en. eût fait aucune mention; & qu'il eût 
dédai gné de le faire connoître FA aux 
hommes ; lui qui penfoit qu’il devoit s'expli. 
quer avec foin & avec oftentation fur l'adop- 


ton d'ifrael, &”qui dite ?8 Jfrael mon fils 


| préméer dé? Pourquoi n’a-t-il donc. pas dit 
| | | L 


Seth & de Caïn. Cette opinion devint générale, &elle 


s’ établit comme tous les dogmes, qui doivent leur naif- 

fance aux difputes des Théologiens, leur autorité au 

mérite & au crédit de ceux qui les foutiennent, & leur . 

certitude aux décifions des ; juges de la foi. 
Le | Exod. + 
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k mêtne chofe de Jéfus? Moile enfeignoit 
quil n'y avoit qu'an Heu, qui avoit plufeurs 
_ enfans’ou ‘plufienrs Anges, à qu'il avoit 
 Sfribué les Nations; mais il n’avoit jamais 

eu aucune idée de ce fils premier mé, de ce ver: 

h Dieu, & de toutes les fables que vous dé. 
| Ver à ce fajet, & que vousavez inventées. 
, Ecoutez parler ce même Moïfe, & les autres 

Prophetes qui le fuivirent. Vous ?° craindrez 
. Re Séirnenr notre Dieu, ES vous ne fervirez que 
| li Comment eft-il poflible que Jéfus ait 
| dit à fes Difciples: *° Allez enfcigner les Na- 
| tions, 9° les baptifez au nom du Pere, du fils, & 
* du S, Efprit: il ordonnoit done que Îes na- 
_ tions devoient l’adorer avec le Dieu unique ? 
. & vous foutenez cette erreur, puisque vous 
dites, que le fils eff Dien, aiuff que le Pers. 
Pour trouver encre plas de contrariété 
entre vos fentimeris & ceux des Hébreux, au 
RE a pèrs 
Matth, 27 
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près desquels, après avoir quitté la cropmæ 
de vos peres, vous vous êtes réfugiés ; éçoutez 
ce que dit Moife des expiations: 21 Jf pren- 
dra deux boucs en offrande pour les péchés, ES 
si belier pour l'holocaufie : &° Aaron offrira for 


veau en offrande pour les péchés, E° il priera | 


pour Jui €” pour fa maifon, €’ àl prendra les 


deux boucs ES lès préfentera devant le Seigneur 


à l'eutrée du Tabernack d'affignation. Et 


. puis Aason jettera le fort fur les deux bouc; 


ur fort pour le Seigneur, &° un fort pour le 


” bouc qui doit être chargé des iniquités, afin qu'il 


| 


… fois renvoyé dans le défert. Il égorgera auf 


l'autre bouc, celui du Peuple, qui ef} l'offrande 


pour le péché, ES il apportera Jon faug au de- 


dans du voile, € il em arroféra la bafe de 


lg Autel, ET il fera #xpiation pour le faniinaire = 


des fouillures des enfans d'Ifrael ES de leurs 
fautes felon tous leurs péchés. Il eft évideg, 


ot 


2 Levit, 16, 
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par ce que nous venons de rapporter, que 
Moïfe a établi l'ufage des facrifices, & qu'il 
n'a pas penfé, ainfi que vous, Galiléens, qui 
les regardez camme immondes.. Ecoutez le 
même Moïfe: *? Quiconque margera de la 
chair du facrifice de prospérité, laquelle appar- - 
tient au Seigneur, & qui aura fur lui quelque 
Jorillure; fera retranché d'entre Jon Peuple. 
L'on voit combien Moïfe fut attentif & re. 
ligieux dans tont ce qui regardoit les fe. 
crifices. | 
_ Il eft tems actuellement de venir à la 
taifon, qui nous a fait parcourir toutes : les 
©pinions que nous venons d' examiner. 
Nous avons eu le deffein de prouver qu’ a- 
près nous avoir abandonn&, pour pañer 
chez les Juifs; vous n'avez point embraflé 
eur religion, & n'avez pas adopté Jeurs 
fentiments les plus effentiels . Peut-être 
| quel- 
* Jbid. vers 15 16. | 
Tom. IL . G 
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quelque Galiléen mal infiruit répondra: les 
Juifs ne facrifient point. fe lui repliquerai 
qu'il parle fans connoiflance; premierement, 
parceque les Galiléens n’obfervent aucun 
desufages & des préceptes des Juifs; feconde- 
ment, parceque les Juifs facrifient aujourd'hti 
en fecret, & qu’ils fe nourriffent encore de 
vitimes ; qu'ils prient avant d'offrir les facri. 
fices; qu’ils donnent l'épaule droite des victi. 
mes à leuts Prêtres. Mais comme ils n'ont 
_ point de temples, d'autels, & de ce qu'ils 
appellent communement Sanétuaires, ils ne 
peuvent, point offrir à leur Dieu les prémices 
” desvitimes. Vous autres, Galiléens, qui avez 
_ inventé un nouveau genre de facrifice, & qui 
n'avez pas befoin de Jérufalem; pourquoi ne 
facrifiez-vous donc pas comme les Juifs, chez 
les quels vous avez pañlé en qualité de trans. 
fuges?. Il feroit inutile & faperflu fi je m'é. 
tendois plus longtems fur ce fujet, puisque 
Es ai déja parlé amplement, lorsque j'ai 
G.2 vou- 
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voulu:pronver qué les Juifs ne different des 
autres Nations, que dans le feul point de la 
croyance d’un Dieu unique. Ce Dogme a 
étranger à tous les peuples, n’eft propre qu'à 
eux. -. D'ailleurs, toutes.les autres chofes font 
communes entr'eux & nous: les temples, | 
les autels, les luftrations, plufieurs cérémo- 
nies religieufes ; dans toutes ces chofes nous 
_penfons comme les Hébreux, ou nous 
 différons de fort peu de chofe: en quelques 
URSS 
: Pourquoi, Galiléens, n’obfervez - vous 
| pas la loi de Moïfe, dans l'ufage dés viandes ? 
| Vous prétendez qu'il vous efl permis de. % 
manger de toutes, ainfi que de différentes for- . 
tes de legumes. Vous vous en répportez à UT 
Pierre, qui vous a dit: 23 Ne dis point que ch. 
que Dieu à purifié, Joit immonde. Mais par : 
quelle raifon le Dieu d'Ifraël a-t:il tout'à 
coup 
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cup déclèré pur ce qu'il avoit jugé immonde 
pendant fi longtems? Moïle parlant des qua- 
drupedes, dit: 24 Tour animal qui « l'ongle 
fiparé ef qui rumine, ef} pur ; tout autre ani- | 
mal ef} immonde. Si depuis la vifion de Pierre, 
le porc eft un animal qui rumine, nous le 
croyons pur; & c'eft un grand miracle, fi ce 
changement s’eft fait dans cet animal après le 
vifion de Pierre; mais fi au contraire Pierre 


a feint qu’il avoit eu chez le Taneur où il 


logeoit, cette révélation, (pour me fervir de 
vosexpreflions;) pourquoile croirons - nous 
far fa parole, dans un dogme important à 
éclaircir? En effet quel précepte difficile ne 
vous eût - il pas ordonné, fi outre la chair de 
cochon, il vous eût défendu de manger des 
.. des poiffons, & des animaux aquati- 

ues; afgrant que tous cès animaux, outre 


les 


4 Levit 11.  & Dent. 14. 
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leséochens,. avéient été déclarés immondes 
_ & défendus par Dieu? | 

Mais Pourquoi m'arrêter à réfuter ce. 
que difent les Galiléens, lorsqu'il eft aifé de 
voÿ que: leurs raïfons n'ont aucune force: 
Hs prétendent que Dieu: après avoir .établi 
une premiere Loi, en a donné une feconde: 
que la premiere n'avoit été faite que pour. 
un certain tems, & que la feconde lui avoit 
füccédé, parceque celle de Moïfe n’en avoît 
été que le type. Je démontrerai par l'au. 
torité de Moife, qu'il n'eft rien de fi faux que 

ce que difent les Galiléens. Cet Hébreu dit 
| expreflément, non pas dans dix endroits, mais 
dans mille, que la loi qu'il donnoit feroit 
éternelle: Voyons ce qu'on trouve dans l'E. 
_xode: 25 Ce jour vous fera mémorable, s. 
Sous le célébrerez pour le Seigneur dans toutes 
les générations. Vous le télébrerez comme une 

CL ,. fée 

75 Exod. 12. 55. 
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#llya ici une lacune: mais comme elle n'étoit 
remplie que par des pañfages deftinés à prouver que ls 
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füé folemuelle par. ordonnance perpétuelle. 
Vous mangerez pendant fept jours, du pain 
Janus levain, E5 dès le premier jour vous terez 
le levain de vos maifons. 26 Je pañle un nom- 
bre de pañlages que je ne rapporte pas pour 
ne point trop les multiplier, & qui prouvent 
tous “également que Moïfe donna fa Loi 
comme devant être éternelle. Montrez - moi, 
O Gäliléens! dans quel endroit de vos Ecri. 
tures il eft dit, ce que Paul a ofé avancer, 27 
que le Chriff étoit la fin de la Loi. Où trou. 
ve-t-on que Dieu ait promis aux Ifraélites 
de leur donner dans la faite nne autre loi, . 
_ que celle qu'il avoit d'abord établie chez eux? 
: In’eft parlé dansautun lieu, de cette nouvelle 
Loi : il n’eft pas méme dit qu’il arriveroit au. 
cun changement à la premiere. Entendons 

| | . D : par- 
| Lo à dE étre éternelle & immuable, bis Moi; cette 


lacune n’interrompt pas le fens. 
.‘ #7 SPaul aux Rom. 10. 
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: Ted ciuç ŒUTOY, divdpesôr epey T@ EyTi, KX) ss 
Yaloduyérega 3 meès d\four, à ei sé 
wo: nibay0y Bhérovres. 
Oùre de èse doux, dse 808 To Drô 
Tav AmosoA@Y vu magudedouérers eue er. 
xaTe, A0) Tara de ér) 70 yäigey xx) ee 
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# Deut. 4, 10. & 2. 
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parler Moïfe luimêmé. 28 Vous n'ajontérez 


tien aux eummandement que je vous dounerai, 
Sous n'en êtrez rieu: Obferez les Com. 
mardemens du Seigneur votre Dieu, ES tout ce 
que je vous ordonterai aujourd'hui.  Maudits 
Jéteur tous ceux qui n'obfervent pas tous les 
Cnmandemenss de la Loi, Mais vous, Ga- 
Hléens, vous comptez pour peu de chofe 
dôter & d'ajouter ce que vous voulez, aux 
‘préceptes qui font écrits dans la Loi, Vous 
regardez comme grand & glorieux de man. 


‘quer à cettemême Loi: agiflant ainfi, ce n'eft, 


pas la vérité que vous avez pour but; mais 
vous vous conformez à ce que vous: vor 
être approuvé du vulgaire. | 

Vous 2° étes fi peu fenfés, que vous n ’ob- 
fervez pas même les préceptes que vous ont 
ss les Apôtres. Deus premiers fuccef. 
AR feure 


9 Vous tes fi peu fenfés ére in ve met 
bé, dons Etvs fi malheureux. 


J 
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cebésecoy Üno Toy émrpvouéur ÉÉeyyin 
Toy ‘yBv ‘Inoëy être ILuUAoS éréA une dx 
Osoy, être Murboños, ëre Agnès, ëre Mü} 
xos da 0 use ad, ciSépers ni 

0 


3 N'ont off dire que Yfus fée un Dieu. Incër En 
æaÿhos éréaunesr ércr Our, rs Marbaies Br. Les 
ÀAbpôtres, il eft vrai, ne fe font pas exprimés aoffi chi 
rement & aufli fortement que S. Jean, mais ils ont cæ- 
pendant appellé Jéfus - Chrift Ze fifs de Dieu. Les héré 
tiques, fes Arriens, les Sociniens, & les incrédules, qu 
. dans ces derniers tems ont voula renouveller des erreufs 
condamnées depuis quatorze fiecles, prétendent que le 
Evangéliftes n'ont jamais cru que Jéfus fût égali 
Dieu le Pere; & difent qu'ils ne lui ont donné le nom à 
fils de Dieu, que de la même maniere que l’Ecriture,& 
‘és autres Etrivains juifs le donnoient aux hommes 
pieux qui étoient favorifés du Ciel. Les Sociniens citent 
pour appuyer leur fentiment, le verf. 34 du chapitre 10 
de S. Jean, où Jéfus - Chrift reproche aux Juifs leur is. 
juitice à vouloir le lapider, pour s’être dit fils de Diet 
atléguant pour fa juftification, que la Loi appelle à 
“Dieux, ceux à qui la parole du Seignéur a été adrefff 
ba ed avrois 6 Juebs, êvx rs yeyçapeméver 7. 
voue vpër, tye Gru Quoiest.  Réfpondit D'éfus, no 
| Jferiptum eff in lege veflra: ego dixi dei chlis. Evanpfs 
Doan.cap.X.v. 43. Enfuite lesmêmes Socipiens, pour 








| 
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feurs lés ont altérés, par une. impicté. & une 


méchanceté, quine peuvent étre affez blâmses, 
Ni Paul, ni Matthieu, ni Luc, ni Marc 
n'ont ofé dire que Jéfus fût un Dieu: 3°: 


. tifer l'avantage qu'ils croyent tirer du paffage de SJ ean, 


Gitent celui de S. Matthieu, où Jéfus-Chrift dit, qu’il 


ww pas à lui de donner d'être affis à fa droite ou à fa 
| gauche ; que cette place.efl pour ceux à qui fon Pere l'a 
déflinée: celui de S.Marc où il.eft.dit, que de fils ignors 


Le jour du jugement, © qu'il n'y a que le Pere qui le 
| fache ; celui de S. Luc, où Jéfus-Chrift dit: Pourquoi | 
| m'appellez-vous bon ? il n’y a que Dieu feul qui foit 
| bon. To dù xalire in eus pou x94 if ivwréguer HV, 
eux és por Voûvoy PEN dus solar LE Ta ue 
reos pov: federe à dextris meis, non ef meum are, 
sec a finiffris, fed quibus paratum cf à patre mec; 


 Evayg fe. Matth. cap. XX, verf. 23. Tsgi Dis nyée 
{ss Excsns xaf vhs dçus évdes Gien, éd) où æyyt 


A6 oi iv ovparÿ, ovêh 6 vies, ei mè à xurie. 
De ausem illo dis & hora nemo fit, neque angeli, qui 
in cœlo, neque filius, f non pater; Evang. S. Marc. 


‘Cap. XIIL. verf. 32. Ajoutons à ces pañages celui de 


St Paul qui dit que Jéfus-Chrift, après avoir. fou- 
mis toutes chofes fous la puüiflance de fon pere, lui fe- 
ra lui-même affujetti. Cum autem fubjetla fuerins ill 


“nie, tm @ ipfe filius fubjiciatur fubjicienti fibi our 


TA 
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moXD mA inhonts à mail rh D 
Anur 9j ‘Irawriur nés ro TaUrx 


asia, ut fit Deus omnia in omnibus: Paul Epift. prix. 
ad Corinth. cap. XV. verf. 28. Mais dans tous ces 
paflages , fi l’on y fait attention, l’on verra que Jélus- 
Chrift ne parloit de lii qu'eéhtant qu'homme. Ainftes 
hérétiques & les incrédales ne font pas fondés à en ti- 
ter les avantages qu'ils prétendent. En vain oppefent. 
fs àcela, que fi Jéfus-Chrift étoit véritablement égal à 
fon pere, il ne devoit pas donner, par des difcours 
qui pouvoient être interprétés de différentes manieres, 
tn prétexte aux Juifs de croire qu'H n’étoit pas véritm 
blement égal À fon pere; puifqu'une telle croyance 
dloignoïit leur converfion, pour laquelle s'étoit opéré k 
mifiére de l’incarmation. Jéfus, felon ces incrédules, 
dureit dû parler de la maniere la plos claire; c'étoit h, 
feule qui püt être également utile à tousles Juifs. Es 
agifant difléremment, il fuloit que ceùx qui: ne .go- 
prenoient pas le véritable feus des paroles de 16 
reftaffent.dans l'erreur. ea 

. La premiere qualité, dit Platon, qu'onexige Lu ki 
ne dun législateur, c’eft qu'elles foient dla 
res, enforte que le peuple & la multitude puifen 
les .cæmprsadre & les recevoir aiment Ka pit 
TêTÉ ya oi roc recrues Tais vopehEs us » jen 
tosdrus Uivnes Têc vômus eÙs ixôvrse. ei. dBpees «# LD 
min Jerry. Lund etiam legislaècribus. multi. 
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mais lorsque Jean eut appris que dans plu- 
fiéurs villes de la Grèce & de lltalie, beau. 

coup 


cépinns ut leges hujus modi ferant, quates multitudo & 
gopuius libenter fuftipiant. Plat. in Min. Or cette. 


clarté doit être bien plus grande lorfqu’il s’agit des 


dogmes principaux de la religion, que dans les autres 
ordonnances qui fervent de loix dans la fociété civile. 

Mais Jéfus s’expliquoit fi obfcurément,, que plus de qua- 
tre cens ans après lui, on difputoit pour favoir comment: 
il faHoit expliquer ce qu'il avoit dit; les Arriens’ inter. 
prétant d’une maniere, les catholiques d’une autre: &: 
même encore aujourd’hui, cette difficulté n'eft pas fi: 
bien éclaircie, qu’il n’y ait plufieurs perfonnes qui ne la, 
comprennent pas dans le fens que les Catholiques hi. 
donnent; & ces perfonnes font douées d’une grande pé- 


. nétration, puifqu'on compte parmi elles, Newton, Clark, 


& d’autres favans renommés. 

Je réponds à cela: ‘eft-ce aux, foibles mortels à 
vouloir pénétrer les fecrets de la providence ? Jéfus: 
n'éclairoit pas tous les Juifs, parcequ’il ne devoit y en 
avoir qu’un certain nombre qui connût la vérité, 
Ecoutens parler l’Apôtre. ,,Le potier de terre n’a-t-il 
spas la puiffance de faire d’une mañfle de terre, un. 
nvaiffeau à honneur, & un autre à déshonneur? Et. 
squ’eft-ce fi Dieu, en voulant montrer fa colere, &: 
donter à connoître fa puiflance, a toléré avec une: 
ngrande patience les vaiffeaux de colere, préparés pour. 


Tom. IL __H 


® & 
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This vocs duduy de, Cia, AÀ Te MYAUATA 
Tléres 197 IlauAs, Afpc pèv, us de ous 
- duré 


»la perdition ? Et afin de donner à conneître les richef. 
es de fa gloire dans les vaifleaux de miféricorde, 
qu’il a préparés pour fa gloire, ainfi qu’il nous a ap 
»pellés non feulement d’entre les Juifs, mais auffi d'en- 
vtre les gentils, An non habet poteflatem figulus luti, 
ex sadem maf]a facere hoc quidem vas in honorem, hs 
vero in contumeliam? Si autem uolens Deus o/fendert 
iram, © notam facere potentiam fuam, fuflinuit in 
multa longanimitate va/a‘iræ adoptata in interitum; 
+ Et ut notas faceret divitias gloriæ Juæ .in vafa miferi- 
cordiæ, que praparavit in gloriam; Quos & vocavi 
nos, non folum ex Judais, [ed ‘etiam ex gentibas 
Paul Epift ad Romanos cap. IX. v. 21. & feq.;, 

. Iln'y a rien qui foit plus capable de jetter les hom- 
, mes dans l'erreur, que l'envie de connoître pourquoi 
._ Dieu a fait une chafe plutôt que Pautre: c’eft Ià la four. 
ce & l'origine de toutes les héréfies. À quoi fert ls 
philofophie, lerfqu’il ne faut employer que la fif 
Tous les raifonnemens les plus recherchés des philofo- 
phes ne font que d’épaifles ténebres. De quelle utilité 
dit S. Jerome, eft l'art entortillé & fophiftique d’argu- 
menter? placerons-nous la fimplicité de l'Eglife au mi 
lieu des épines des philofophes ? qu’a de commun, Ari- 
ftote avec Paul, & Platon avec Pierre? Hec tortuo/s 
argumentatio eff, au echfaflicam fimplicitatem init 
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coup de Perfonnes parmi ke Peuple, étoient 
tombées dañs cette erreur; fachant d’ailleurs 


} 


que 


philofophorum foineta coneludemus ? Quid Platoni & Pe- 
tro, quid APE € Paulo? ,,Hieronim. cont. Pe- 
nagian:, 

-_ Lorfque les incrédules nous demandent, comment il 
eft poflible que Dieu, qui par fa nature eft infiniment 
bon, crée des hommes qu’il fait être dans l’ impoffi- 
bilité de faire leur falat; & que de la fouveraine clé- 
mence naïffe la plus grande rigueur: cela réprenant 
également à l’effence des chofes & à la nature de Dieu; 


: Irfaut leur répondre: Il eft écrit; J'ai aimé Gacoh, @ 
| f'ai haït Efaï. .*. . . L'Ecriture dit de Pharaon: ,,7e 


nai pouffé à cèla dans le but de montrer en toi ma puif- 


_Jance, afin que mon nom foit publié par toute la terre. 


»Dieu a donc compañlion de celui qw'il veut, & il en- 
dürcit celui qu'il veut, Sicut feriptum eff, Sacob di 
sfexi, & Efau'odio habui.,, Paul. Epift. ad Rom. v. 13. 
Cap. IX. Dicit enim fériptura Pharaoni, quia in ip- 
Jam hoc excitavi te, ve offendam virtutem meam, © ut 
annuncielur nomen meum în univerfa terra. id. ib. v. 17. 
Nempe ergo cujus vult miferetur, quem autem vult in- 
durat. id. ibid. v.18. Îlne s'enfuit pas cependant de 


a prédeftination d'Efaü & de celle de Pharaon, que. 


Dieu fafle le mal, quoique tot vienne de lui: écou- 
tons S. Paul. ,,Que dirons ñous donc? y-a-t-il de- 


»liniquité en Dieu? À Dieu ne plaife, Quid ergo dice- 


H 2 
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Aura Nes eËTos éTOAUAT ET KE 

Mig dè eimuv mel Luëmes ré Bastui, 
md 


mus? nunqgaid iniquitas apud Deume? ne fiat idib.v.1w4 
Cette vérité a même été connue des infideles, & l'æ 
des premiers dogmes des Turcs eft celui-ci. ,,Sache 
»que le bien & le mal arrivent par l’ordre de Die, 
qu'ils procedent de lui; mais gardez- vous bien à 
dire, qu’il en eft l’auteur, où qu'il y confent., C# 
chifme Nufulmann, traduit de l'Arabe du Cheikh 
Doffeur Ali fils Dia a Koub par Mr. Galand, I. 
prete du Roi. | 
+ Quelqu'un demandera pedt - être ce que l’on doit fx 
lorsqu’ après avoir établi le dogme profond & impésé 
trable de la prédeftination, fur la révélation; on ef 
ligé de répondre aux arguments de ceux qui nient le 
tenticité de cette révélation? Je réponds à cela, 
nous devons cefler dé difputer, fans avoir égard aux 
fons preffantes qu'on peut nous objeéter ; laiffer pal 
les philofophes du fiecle ; & fuivre le précepte de 
rome. ’’Les Diale@iciens, dit ce Saint, dont le 
| seit Ariftote, font accoutumés de tendre les filets Silk 
“pieges de l'argumentation, & de joindre la ré 
»aux épines du fillogisme. Que doit faire un Ch 
slorsqu'il parle avec des perfonnes qui fe fervent 
art aufli fédufteur ? Fuir toute conteftation & 
npute. Dialeflici, quorum princeps Arifloteles ef, F, à 
argumentationum retis tendere & vagaw reins. 





ee 
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que les 31 Torbeaux de Pierre & de Paul 
commencoient d'être honorés, qu'on y pryoit 
ni en 


bertatem in Syllogismorum foineta concludere. Si hoc 
ti factent ‘quorum propria ars contentio, quid debet 
facere Chrifiianus nifi omnino fugere contentionem. 
Hieronimus Epifl. ad Titum, Kemarquons en pañfant, . 
que S. Jerome, qui par la piété & la fcience valoit bien 
nos inquifiteurs. d’aujourd’ hui, fe contente de confeiller 
de ne pas difputer avec les philofophes : il fé garde 
bien d’ordonner de les perfécuter, encore moins de les 
bruler. S. Auguftin, dans fes rétraftations, s’accufe d'a- 
voir loué les Philofophes. Laws quoque ifla, qua Pla- 
tonem, vel Platonicos five academicos philofophos tan- 
tu extuli, non immerita displicuit. Aug. retraët. lib. 
pag. 17. Les Janféniftes, qui vivent aujourdhui, n’auront 
jamais befoin de fe repentir des louanges qu’ils ont 
données aux philofophes: miais la charité chrétienne ne 
demanderoit-elle pas, qu'ils rétraétaflent les calomnies 
dont ils ont cherché à les noircir ? Ce que jedisici, peut 
encore être un avis très utile aux Jéfuites, fur tout au 
Révérend Pere Berthier, ancien hiftoriographe de 
Trévoux. | | 
3 Le Tombeaux de Pierre & de Paul commençoient 
d'être honorés. Ka ro pmuara Tléreu no IlavAas bspce | 
#euspsra. Voilà un témoignage autentique, que les 


 Tombeaux des Martirs étoient honorés ; & qu’on invo- 


quoit les Martirs dès les tems Apoñtoliques. Les Pro- 
H 3 
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vov-Adyor. xg9 © Ados, Dot, œupi yevere, 
x97 Édanvurey y nu TO de nus Atryen dr 
opuvouevos dau de œvroy ëre ‘Incëv, ëte 
Xnisèv, dypis 8 Oro xg) Aéyer émoxaä, 
xhETTOY dE Womep nvéUX Kg) Alle To dxo- 
ds ua, ZLocdrm Qnoi rèv Banrism Uri) : 
Xpis8 Inoë raurny éxbeday Try Laprupla, on 
# LA > 4 à 4 L \ + 
de BTOS ÉSIY OV LON MEMISEUXEVY Oeov eg. 
 Aéryor. 
‘AA 
sans diront en vain que Julien ne connoiffoit pas 
une tradition, qui à peine remontoit à trois fiecl 
Comment eût - il ofé reprocher une chofe aux Chrétiens, 
dont tous les Payens ,pouvoient être inftruits; fi elle 
n’eût pas été véritable ? Il eft étonnant que, ce paflage 
nait pas été cité, comme convaincant par les Contre 
verfiftes catholiques. : Il n’a pas échapé au favant Perè 
Pétau; & c’eft un des principaux endroits de Julien, qui 
Jui a perfuadé qu’on .pouvoit retirer de la le&ure dek 
Ecrits de cet Empereur, de grands avantages pour 


lPétude de l’hiftoire Eccléfiaftique. Praterea véteris ac. 
chfiæe mores, & Chriflianorum diféiplinam, eadem Sn. 


L: 
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en fecret; il. senhardit jusqu’à dire que Jé- 
fus étoit Dieu. Le verbe, dit-il, 52 s’eft fait 
char & a habité dans nous. Mais il n'a 
pss ofé expliquer de quelle maniere; car en 
æeun éndroit il ne nomme ni Jéfus ni Chrift, 
loréqu’il nomme Dieu & le Verbe. Il cher- 
M à nous tromper d'une maniere couverte, 
impercepüblement, & peu à peu. Il dit quo 
Jean- Baptifte avoit rendu témoignage à à Jélus, | 
& qu'il avoit déclaré que c'étoit lui qui étoit 

le verbe de Dieu. L | 
Riu Te: 


Lan Seripta continent. *Petav. Pref. in Juliant 
opera. ' 

| æ Le verbe, dit“il, s'efl fait chair & a habité dans 
“hous &c. Ilya ici une lacune. S. Cyrille place ces 
paroles dans le texte de Julien; prrgé di rar m1) | 
lmsésvs  Toù Auris Ë , mA Érardyar ëri vor UÆ 
ré xagur Vo peerer Aoyor. Après avoir parlé, en paf- 
font , de 'ean- Bapiifie , d'ulien reuient au verbe an- 
nawé par S. Jean. Je me fuis contenté de fauter 
dans ma traduétion Îles paroles de S. Cyrille, _ le 


fens s’eft no 
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| L 1 
æ Drum nemo vidit unquam : die. unis 
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+ Je.ne veux point nier que Jean, Baptifte 

p'ait parlé de Jélus dans ces termes, quoique 
plufeurs irréligieux parmi vous, prétendent 
que Jéfus-Chrift n’eft point le verbe dont 
parle Jean. Pour moi, je ne fuis pas de 
kur fentiment: puisque Jean dit dans un 
autre endroit, que le verbe qu xl appelle Dieu, 
Jean - Baptifte a reconnu que c'étoit ce même 
Jéfus. Remarquons actuellement avec com. 


_ bien de’ fineflé,. de ménagement, & de 


précaution fe conduit Jean. 11 introduit 


| avec adreffe l'impiété fabuleufe qu'il veut 


établir : il fait fi bien fe fervir de tous les moy- | 
ens que la fraude: peut lui fournir, que par- 


_ ant de rechef d'une façon ambiguë, il dit: 


ss Perfonne n'a jamais vu Dieu. . Le fils uni- 
que, qui ef au fein du pere , ef} celui qui nous 
l'a révélé. I] faut que ce fils, qui eft dans 

| le 
in fins patris, ipfeenarravit. ÆEvang.@'aan.cap.i.v,rs. 
le texte grec eft dans celui de Julien. 


H 5 


122. REFLEXIONS 
môrepor &r To éciy d @uds Ados oct y. 
véueves, à provoryevns Tiès, à av év rois ss 
73 Ilorpos ; xg) ei pv œu]os ovmep .. de 
doade Onnaÿe 197 Vus Oeôv. écanvuve joie, 
# Up, xa) éDecicade viv DEay du7e ri 
amiAéyes, Ô71 Osov. #deis icone TOMOTE; 
eine vie uër, 6 20} pi rèv Tla]ége 
Jeoôv, dc Tor Oedv ii ei de os ésh 
à jLovorye: LL] Deck, à ÉTegos de 0 Oeos Aëyes dé 
ErÿO TWVQV AXAXOC TAS juericns ess eus, Éoruer 
g0e Todvms av]o TONUAY ëri, | 

AA TBTO Hé TO XAXOY Ehape auge To- 
|vve Th épi. ru de vus ÉEñs meoreugina- 
fe, Do. émeodyoles 5Ù mé ven pu 
rès meorDoras venpès, is dy meûs dEla pe 
AUEN Te; ; ps émAnguoa]e réa x04 um 

gta, 








DE L'EMPEREUR JULIEN. 123 


le fein de fon Pere ; foit ou le Dieu verbe, 
ou un autre fils. Or fi c’eft le verbe, vous 
avez néceffairement vu Dieu, puisque le verbe 
a habité parmi vous, ES qué vous avez vu [a 
gloire. pourquoi Jean dit-il donc, que ja- 
mais perfonue n'a vu Dieu? Si vous n'avez 
pes vu Dieu le Pere, vous avez certainement 
vu Dieu le verbe. Mais fi Dieu, ce fils uni- 
que , eft un autre que le verbe Dieu, comme 
je l'ai entendu dire fouvent à plufieurs de 
votre religion, Jean ne femble-t-il pas, dans 

fes difcours obfcurs, ofer dire encore quelque 
chofe de femblable, & rendre douteux ce 

qu'il dit ailleurs ? | Re 
On doit regarder Jean comme le pre- 
mier auteur du mal, & la fource des nou- 
velles erreurs que vous avez établies, en ajou: 
tant au culte du Juif mort que vous adorez, 
celui de plufers autres. Qui peut affez 
s'éléver contre un pareil excès! Vous rem- 
pliflez tous les lieux de tombeaux, quoi 
. qu'il 
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dadruw, xaj roi ëx rer wap Div SÛœus, roi 
TdDois rpoonvAwdädoy xa) megémely cuis. 
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gs Væ vobis fcribæ & pharifæi hopécrite quia adfi- 
milamini fepulcris dealbatis, quæ à foris qhidem appa- 


rent fpeciofa, intus vero plena funt offibus mortuorum, 
& omni immunditia. ÆEvangel. Matth. cap. 23. v. 27. 
Kg imirenÿor pes mere, érlé .*4 tea se: 
æariga peu. SA d us 4x0 AL "Aneneuls 
4201) xa) aPss TOUS vIxpoUS dada voue iaurar rex geve 
Domine permitte mihi primum abire, & fepelirepatren 
meum, ait Jefus li, fequere me, € permitte mortuos 
Jepelire fuos mortuos. ,Evang. Matth. Cap. VIII. v. 2b 
“822. Combien n'a-t-on pas écrit, pour éclaire 
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qu'il ne foit dit dans aucun endroit de vos 
Ecritures, que vous deviez fréquenter & hono: 
rer les fépuleres. Vous êtes parvenus à un 
tel point d'aveuglement, que vous croyez fur 
ce fujet, ne devoir faire aucun cas de ce que 
vous a ordonné Jéfus de Nazareth. Ecou- 
tez ce qu'il dit des tombeaux. 34 Malheur à 
vous, fer ibes, phariléens, hipocrites, parce- 
que vous êtes femblables à des fJépulcres re- 
banchis: au dehors le févulcre parof beau, 
mais en dedans il ef} plein d'ofemens de morts, 
ET de toutes fortes d'ordures. Si Jélus dit que. 

les. 


eet endroit de l'Evangile? combien de chofes inutiles, 
& plusinintelligibles que le texte de ce paffage, n'a-t-en 
pas dites ? combien de con jeétures n’a-t-on pas faites, fans 
jamais rien dire de paffable? en effet, qui peut com- 
prendre, fans être infpiré divinement, ce que veut di- 
re des morts qui enterrent leurs morts? Il y a bien 
d’autres endroits dans l’Ecriture, qui ne font ni plus 
clairs, ni mieux interprétés; il a plu à Dien d’en 
rendre le fens obfcur: faut il donc fe tuer, s’égorger, 
bouleverfer fa patrie & celle de fes voifins, pour l’expli- 
eation de chofes qu’on ne fauroit comprendre ? . 


_ 
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Lay Toy maleea ue. duos Or énohébes pa, | 
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| Téru STUS Eyév}ur, VuSs Urrèp Te 
mpoxvAndäde ro uiuuois cdxBco (33. 
Ace Ty criar; êx éyé ain dv, a 


:"Hoclas à mpoDnrns év rois uynjuaos no év Toi 








Ce #7: 7/ dl 


35 Qui demeurent auprès des Jépulires, & pafent ls 
eus; dans des tombeaux. Il y a un nombre de variaæ 
tes fur ce paflage, Le texte hébreu dit : | 

2299292 Du 

L 19 04529 
Qui fedent in fepulcriS © in locis defertis pernoËant, gl 
demeurent auprès des fepuilcres & pafjent la nuit dans de 
Heux deferts. : Les Septante. traduifent différemment 
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les fépülcres né font que le réceptacle des im- 
modices &. des ordures, comment pouvez- 
vous invoquer Dieu fur eux? Voyez ce 
qué Jéfus répondit à un de fes Difciples, 
qui lui. difoit: Seigneur, -permettez avant 
que je parte, que j'enfévelifle mon Perç.  Sui. 

. tez-moi, répliqua Jéfus, € laiffez aux morts 

enterrer leurs morts. 

Cela étant ainfi, pourquoi courez. vous 
avectant d’ardeur aux fépulcres ? ‘vouleævous 
_ eh favoir la caufe? je ne la dirai point, vous 
| l'apprendrez du Prophete Efaie: Is dorment . 
dans les fépulcres &5 dans les cavernes, à caufe 
. des fonges. 35 On voit clairement par ces pa- 

_ roles, 

ÿ sois arr, 200 à vois an Access xo1H DT Dico iv rate 

Efaïe Cap. 65. v.& Qui dorment dans des tombeaux 

& dans des cavernes pour les fonges.  Caftillon traduit 

ainfi ce paflage; Qui manent apud fepulcra & adtumulos 

"pernoffant, qui demeurent auprès des fépulcres, & pale 

fent la nuit dans lestombeaux. Le Minifire David Mar: 


tin, dans fa Traduë&tion de la Bible, a fui le: texte 
hébreu, qui fe tiennent dans les fépulcres, & pafent la 


128 REFLEXIONS 


œrnAalos ouvre À) évémvie. ExomëTs 5, 
Gus may y 7èro Toi 'Isdalois Tys pe 
yaveias To Éryov, éyxabeudes Toï umuacn, 

| êvu- 


œuit dans des lieux défofés. De tous ces différents tex- 
tes, il n’y a que celui des Septante, qui dife la raifæe 
pour laquelle les gens dont parle Efaïe, dormoient 
dans les fépulcres; c’étoit pour fe procurer des fonges, 
dia furne à caufe des fonges, Cela paroït naturel; 
mais qui empécheroit un controverfifte de dire (lé tex- 
te hébreu ne faifant aucune mention des /onges,) qu 
ces » qui habitoient auprès des Tombeaux, p# 


foient la nuit dans des fépulcres, non pas pour donmit 


& avoir des fonges, mais pour faire des enchantemen# 
& pour évoquer les mânes des morts? ur autre Thés- 
‘—logien ne pourroit- il pas foutenir, .que ees hommes, 
dont parle Efaïe, ne pañfoient les nuits dans des Tom- 
beaux, que pour s’y mettre à couvert des recherches 
qu’on faifoit contr’ eux, à caufe des crimes, qu'ils at 
roient commis ? 2 Le texte hébreu favoriferoit cette opi- 
nion: carildit, qui pafent la nuit dans des lieux définis. 
Si ces variantes fe trouvoient dans un pañlage, qui fe 
gurdât un point de Doërine en difpute entre les Pr 
teftans & les Catholiques, les beaux volumes qu'on 
pourroit faire fur ce fujet! Il y autoit -là de quoi fe 
périr cent mille hommes. Les différents Théologiesf 
eatendirent -ils plus clairement la moitié des murs 
‘qui cauferent la S. Barthélemi ? 


ce g—— 


\ 
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| toles, que: c'étoit un, ancien ufage chez les 


Juifs, de fe lervic des fépuleres, comme d'ug 


| ce de charmé & de mâgie, pour {e pro. 


curer 


Lis Msn ie donc jamais de s’égor- 
&ar pour des opinions qu'ils n’entendent pas? Ne de- 
æoient-ils pas faire ‘attention que toutes les vérités 
ue Dieu a crues nécefiaires au bonheur des hommes, il 
des leur a fait-connoître d’une maniere évidente? Et 
quant aux autres qui font expliquées différemment ; 
æuifquielles n'ont pas cette évidence, il ef vifible que 
Dieu n'en a pas jugé l’éclairciflement d’une aflez gran- 
de néveflité, pour les rendre auffi manifeftes que Les 
premieres. Pourquoi donc voulons nous nous détruire 
%es uns & les autres, pour exécuter ce que Dieu n’a 
pas voulu faire? D'pù vient ne nous efforçons-nous 
gas au contraire, d'établir des loix fixes & raifonna- 
bles qui nous obligent À nous fupporter les ups & les 
autres, & qui empéchent les efprits inquiets & ambi- 
#ieux, de chercher 4 s’élever fur les ruines de la fociété, 
en violentent eux qui ne pepfent pas comme eux ? 

. - Si Fon ekamine avec un efprit philofophe, que 
thaqne fefte {e préfere aux autres, parce qu’elle 
.eft perfaadée qu'elle eft la meilleure; & fi l'on cpnf- 
-dere encore avec le môme dèsintéreffement que toutes 
les religions s’entre -reprochent certains dogmes, de la 
faufleté defqnels elles font intimement perfuadées ; l’on 
«erra que non feulement la charité, mais que La raifon 


Tom. IL Ï 


uo REFLÉXIO0NS : 

dvi yipn SO ne) ris ‘Anmocees lui 
emôs doi pe mir TE Üduoxl\s seuil 

brins 1 pis mapaliia 


Toi 
fhemanité demande qu’elles ‘le: fogporcunt: lessunes 
&les autres, ,,Toutés les-religions, dif {e fage Cle 
70m, ont cela qu'elles font étranges & bhorribiés 
nfens commun; car elles propofent; & fnt bâties R 
scompofées de pieces defquelles les unes fémtblent a 

sjugement humain balles, indignes, & melféantes, dst 
nl'efprit un peu fort & vigoureux s'en ‘ineque; ou.biss 
ntrop hautes, efclatantes, miraculeufes, : miftéricufié 
»0Ù il ne peut rien connoître, ‘dônt il s'en “effenfe.. œ 
nl'efprit humain n°eR capable que des chofes médl 

scres; il méprife & dédaigne les petites, s'ét 
nfe tranfit des gtaudes; dont n'eft de merveilles 4 
sfe rend difficile à recevoir du premier: cdoùptaute ral 
&ion, où il n'y a rieû de médiocré & de commun; 
wfaut qu'il foit induit par quelque ocrañin. : Can sl 
neft fort, il la dédaigne & l'a en rifée; sil:eft foibek 
"fuperftitieux, il s'en étenne ,: & S'en Randstifèios" # 
Charron ne montre pas feutemènt les -difigolés 
ue les différentes religions “rericéhtrent das “Pleit 
des:hommes, foit qu'ils foient fçavans ‘& écaph 

Soit qu’ils ne le foient pas: mais’-:ce- 

marque judicieufement que la‘ perfécution “vient 
jours des religions qui prétendent être” plus ancdli® 
“que les autres, -comme fi J'antiènneté qui ne ds 
«P 





a 
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0er. des forges. Il elt-apparent que vos 
Apôtres, après-la mort de leur Maitre, fuivi. 


rent cette coutume, & qu'ils l'ont tranfmife 

. \ à : 
jéhais le droit à une opinion d'être recitiée tomme 
véitäble chez .tèus les gens fèges, «pouvoit autorifer 


une coûtume qui depuis fi longtems a été funefte au 
genre humain. »Les religions dit Charron, naïffent 


. m'yne après. l'autre :, la plos jeune bâtit toujours fur fan 


vaïnée, & prochaine, & précédente; laquelle elle 
vi’iriprouve, ni ne condamne de fond en comble: 


_ sâtrement elle ne feroit pas ouïe, & ne pourroit 


»prendre pied; mais feulement l’accufe ou d’imper- 


: sfe@ion, ou de fon terme fini, & qu'à :cette occafon 


nêlle vient pour lui. faccéder & la parfaire; & inf. {a 
nruine peu À peu, & s'enrichit. de fes depôuïlles : 
somme : le ‘judaïque qui a retenu plufieurs chofes de 
là. gentile éfyptiane fon aifnée ; ne pouvant -ce pe: 
ble häbreu-être fi'tôt fevré &nétoyé de fes cout - 
ntües:,la chrétienne. bâtie fur ‘les vérités :& promiè$. 
nfes de. a. -Jodaïque ;. la: Mahemétane fur toutes les 
wAeux, Soténant- préfque les vérités de Jéfus- Chrifé 
rfauf. la prémiere qui eft fa-divinité;. tellement que 
pour “fantér ‘du Judaïfme ‘au Mahométifime, il faut 
spaffer par le Gbriftianifme; &. fe. font itrouvés M 
nhormétans :qui fe -font expofés aux tourmens pour 


” sfouténis: des opinians chrétiennes, -cemme ‘un :Chrë. 


dtien fergit pour 2fpütenir celles idu :vieux Teïns 
A | 


Ki 


182 REFLEXIONS 
ok pros Mes Eux, ME) VENUE 
vuiy duo) porryavebra , Toïs dE ‘let arés 
dnod Eau dnuorle ris paryyaveies Tam x) 
Fo Ta épyashique. | 
ueis d6 d pèy.0 Orôs épris PE 
. x0) ee Mucéus 194 Tüv [TpoDarü, mx 
The dre. por yen à lee Couà 49) 


à 


HE Mais les visites & sifaces religions -ck- 
wdamnent tout À fait & entièrement les jeunes, & ès 
tiennent pour eunemies que: Chen dt 
nfngel, liv. 2. pag. 383.: 

. Ceux qni ne trouvent pas dns ce paflage ds 


Charron un ample matiere a -réfigciohs, mérilet 
. d'être plaints: mais <cekx qui après en .aveir fenti'à. 


érité, continuent de-loutenir le dogme dul'intoléraæ, 
_ææ, dvivent être regardés comme de fléau-du genre hi- 
main; puifqu'ils veulent. qu'on tirañnife des perfonsts 
qui ne font coupables d'aucun crime, ‘& qui fuiseit 
flans la pureté de-leur confcience, des opinions qu'allts 
ent fucées, pour ainifi.dire, avecle lait. La ne d 
55dit encore Charrm, le pays, le Heu donne la éHpiat 
»bon eft de celte que le lieu. & la conipaghis où 188 
reê né, tient, ‘L'on ef cinceuels, : :béptifé, Juif, & 


« rs 
4 
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à vor ancétres, qui ont employé dette efpece 
de magie beaucoup plus habilement que ceux 
qui vinrent après eux, qui expoferent en pu- 
blic les lieux, &, pour ainfi dire, les laboratoi- 
res où ils faibriquoient leurs charmes. 

Vous pratiques donc ce que Dieu a dé. 
fendu, foit par Moiïle, fait par les Prophe: 
t& Au contraire, vous craignez de faire 

: ° 

| ce 

Lhrétien, avant que l'on fache que l’on eft homme; la 
séligion n’eft pas de notre choix & éleftion: l’hemme 
»fans fon fceu, eft fait Juif ou Chrétien, à caufe qu'il 
PR né dans la juiferie où Chrétienneté. Que s'il ‘fût 
né ailleurs, dedans la gentilité ou ie Mhhométifme, 
11 fât été de. même gemtil, ou Mshométain., Il y à 
Lutant de-eruauté À perlécuter un homme qui nef 
pas de notre neligion, & À-vouloir le fui faire enu 
irafer par. force, qu'il y en aureit À. prétendre -qu'un 
orme ‘deit étre perfécuté parce. qu'il ef né avec 
beaucoup d'embonpoint ; &: quil fant le. contraindre à 
devenir maigre . La religion.ef -auff 'ançienne dans 
l'homme que {a configeretion, poifqil reçoit l'un & 
l'autre en,naïffant, & que dès le mement qu'il refpire, 
feux qui Pont fermé désident de fa religion. :- ‘ 
val Fi s: es _ ° j + ? 


J 3 
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3 Voici. le feul endroit où Julien abandonne le pl 
lofephie de Plate ; 82 dans tout cœ que ce Prince dt 
. des facrifices, aux quels il.éteit fort attaché, il v'y.4 
fien qti reflemkie à Popinion que Platon: avoit. de 
mêmes facrifices, qu'il regardoit ‘comme fest'indifférei 
À la divinité, . ;, Quelle ef; d/off #5 ,-butilisé ques 
sDieux retisent de nomprélens? perfetne nie:peutiger 
nrer les biens qu'ils tous font; car il n'eR rien 
.  wBeus-foit profitèble; qu'ils ne nous accordent: 
| asuant à ce qu'ils sbçoivent de nous, à quoi peuvent 
mien fervir ? Nous.faifons avec oùx ‘un commerce fé 
Atequel neus:reçevons toute: férte: d'avantages, 4 à 
b’en retirent aucun de nous, Tis à spé el 


, Ÿ 
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œquil-4-ordonné par cès naêmes Prophetes: 
vous.n'ofez facrifier & offrir des victimes fur 
lesantels. 35 I] eft vrai que le feu ne defcend 
plus du ciel, comme vous dites’ “qu'ils deféen- 
& du tims de Moife, pour confumer la 
vidime ; ; mais cela, de votre: aveu, n'eft ar. 
ivé qu’une fois fous Moïfe, . & une autre 
fois longtems après, {ous Elie, natif de Tesbe, 
d'alleurs je montrerai que Moïle a crw 
Les devoit vi mé d'un autre lieu, 

7 _ & 


Bus Jra Œxo Tor un à au CT D entire 
2; “ par. ve Vdiues mar) na dv va ir 
mir dyadir à S, vid pi ixéve Jéw. 4 d _mae 
nuër. OT LE si APsAË TEE; FA Tor Ërer œbrds 
FAX rÉ ae xaTa Thy Europior ” “ss rurran Ta dy 
di 77 auxar Ampfdtauer ; waste: & ad, nur. Ed. 

am dis ex muneribus noffris ütilitas? nam que. 
inf dent nemo el} qui ignoret, nikilenim nobis cf bonus 
gain ski præbeanté. QUE ere. A mais. arcipiuut, quid 
ilis cpmferant? an tausa éefis in has mercatur a prafta- 
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RS d'est Be: Jen pit 
 woulu ici interrompfe ta narration de Jutien: nutié dit 
Peft dans le texte grec que S. Cyrille sbrege. 4% 
dit-il, que Silent s rapportf l'hifloire d'Ifsec, is 0 
de nouvean l'exemple d' Abel; & il dis, que Lerfu'il je 
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& quel Patrisréhe Abrahani avoit eu long- 
tems avant lui le même fentiment. 57 A 
l'hifloire du facrifice d'Ifaac, qui portoit lui. 
mme le bois € le feu, je joindrai celle d'Abel, 
dent les facrifices ne furent jamais embrafés 
par le feu du Ciel, maïs par le feu qu'Abel 
avoit pris. Peut-étre feroit-ce ici le lieu 
d'examiner, par quelle raifon le Dieu des 
Hébreux approuva le facrifice d'Abel, &ré. 
prouva celui. de Caïn ; & d'expliquer en même 
temis ce que veulent dire. ces paroles, f tu 
off es bien ES on tu divifes ma}, n'as tupas péché? 
Quant à moi, je penfeque l’offrande d'Abel fut 
mieux reçue que celle de Caïn, parceque le 

ficrifice des vidimes eft plus digne de la gran- | 

deur de Dieu, tb éEe des fruits ji laterre. 
Ne 
en ia print emplogl le fin du w Gi, mais 
gw'is Pavoit pris ailleurs. Enfrise Le sufme Suites exa- 


mino par quelle vai[en Dix appronva:le oi ts d'Al, 
& dr sebui de Cain. 


T6 
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_# Genef. chap.I. vers 3 © feg. ya, dans ce ae 
ge dé la Bible; une grande ‘différence entre. 14 vérfii 
des Septante & prefque toutes les autres, qui difent: 
Sisn fais bien, ne fera-t-il pas riçpu? Mais f 110 
faispas bei, Le péhtwff-Àts porte. tradu&. de Msÿa. 
La Vuigate eft aflez conferme:à cette tradufien #% 
golfe: noms. ff bons egrhis recipies,. fi axtem.male, {+ 
sim in foribus peccaum aderit: mais la; warfiondf 
Lin s’éloigne de toutes les antres, dd: fit é 
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+, Ne confidéroïs.pas feulefaent ce premier 
peflage ‘voyons en d'autres qui ont rapport 
aux prémices offertes à Dieu par les enfans 
Adam. Dieu regardà Abel € fon oblarion? 
mais 1h fem point d'égerd à Caïn, ET ile 
eay/idéra pas fon-oblation. Caïn devint fort 


| trile, ET [ou vifage fut abattu. Et le Seigueur 


dÿ à Caïn ; pourquoi es-tu deuend trifle, 
Pourquoi ton vifase ch -il abattu? Ne péchen 


_A$f pat, À tu offres bien ES que tune divifes 


pas bien? Voulez vous favoir quelles étoient 
les oblations d'Abel & de Caïn? Or à arita, 


L dau 4 re Caïn préfente an Sri. 


D : 


fres bien& quetu ne divifes pasbien, p'astupaspéhé? 
ox tar éQhès meortriyans égôûs D pa diéans pures; 


| Parmi ces textes différens, Juliet ayant füivi celui des 


Septante. qui paroît fort obfcur, a formé au fujet de 
fon explication, tes étfficultés: dont il parle. Héureu- 


fement Jon n’a pas befoin de ce verfet de la Gepefe, 


pour établir quelque article dé foi mis en-controrerfe: 
quel abondant fnjet de difputes, de difcorde, de baine, 
& de perfécntion,: gt pe 


Vous 
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gtrer Les prémices des fruits de jaterre, 48 
ofrit auf les premiers nés de fon troupeau 
kur graife. Ce n'eft pas le facrifice, difent 
lé Galiléens, mais c'eft la divifion que Diea 
condamna, lorsqu'il adrefla ces paroles à 
Caïn: N'as tu pas péché, fi tu as bien offert ES 
fu as mal divifé. Ce fut là ce que ine ré. 
pondit à ce fujet un de’ leurs Evêques, qui 
pale pour être un des plus fages. : Alors 
l'ayant prié de me dire, quel étoit le défaut 
qu'il y avoit eu dans la divifion de ‘Cain, il 
ne pat jamais le wouver, ni donner la moin. 
dre réponfe un peu fétisfaïfante & vraïfem. . 
blable. Comme je. m'Apperçus qu'il ne {a- 
voit plus que dire: il eft vrai, Jui réponds. 
je, que Dieu a condamné, avec raifon, ce que 
vous dites qu'il a condamné: la volonté étoit 
égale das Abel & dans Caïn ; l'un & Pautre 
penfoient qu'il falloit offrir à Dieu des obla- 
tions; mais quant à la divifion, Abel at 


igait au but, & l'autre fe trompa Comment 


cela 


148. REFLEXIONS : 
 Aafer xeire x5) urines dxaPégen dnPôrsga 
Tù F Olÿ. ee) de Th on id ô Lu Erin 
° s di. à duapre, 7ë oxomË. x} wÈc 1 n. rh 5 
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# Leschofes animées font plus dignes d'être offertes 
que les inanimées, au Dieu vivant, cysisvsge db: rér SYR 
mors) vè iohuge 95 Qôs agi Veis airin 06 
L'opinion que Julien établit dans cet endroit, &:. dont 
$t étoit très perfuadé, fit la caufe de cette quantité à 
wiétiues , qu'il immela aux: Dieux. . Amian Marek 
qui loue la clémence, la valeur, lamour pour les 
Tciénces, la charité, la chafteté, la libéralité de Jutiès: 
Æimoque de {a fuperitition;. qui Ini.fit dépeugier ris 
monde de bœufs, par le grand nombre de Sacripp 
qu'iloffrit Le même Amian Marcellin dit que, f Jo 
#dn Fat révenn de Ai guerre contte’ les Perfes ; ‘1-44 
ampitpas eu dans:toût l'Empire, allez de geniffes Hiacr 
ches. Quant au prétendu facrifice d'une femme, quo 
Tacculé davoir fair, Sccdone-fe-corps fut trobvé-pendl 

-slans un Temple qui-avoit été muré, & qu'en 98 
rès fa mort; c’eft un conte inventé par quelques if 
érabies Moines , qi äañs leurs ouvrâges 

au deudécire ». Font, entitremeste | 
pue . Aucun bon hiftorien n'a fait à mention Vu 298 
crime. ÆEutrope, qui quélque tenis: “après ‘la ‘fort 
Jutien, offrit à un Entpaenr Chrbten l'alxégé del 
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ke arriva - til: me ‘deinenderez:vous? Je 
vous Kpandrai que parini les chofes ter. 
feftres les unes font animées, & les autres font 


privées d de l'ame: les. chofes animées 39 1 font 


4 
AT TLES “e !, 0, de RSS , : plus 


hire ire: qu’il sxsit compofé $ ne craigait pss 
4 comparer Julien à Marc.Aurele, & de dire qu'il en 
Soit eu toutes les vertus, Marco Autoyine. .nex af 


Ms, quem: diam œmulari fiudeban ,Eutrop. Bre- 
sviar..lib, X, cap: IX-à Corment Eutropagüût-il off 


doter af fortemyant Julien ;: dans, ur livre -quiil .adre£- 


. #xà Valens, &.qu'il écrivoit «par fon ordre; fi <e 
| même Julien avoit été.capable,de.faire facrifier den nie 


times humaines, «çe-qui. était en- horreur aux Remsins, 
& qu’ils abolirent chagtous des. Peuples qu'ils. fourni 
sent; ‘entr’autres chegdes Cartaginois, &chez les Ga 
dois ? Ajoutons à celi gw Eutrpge.-condamne. cet Em 
péreux d'avoir krop recherché: ce gui pouvoit nuire aux 
Chrétiens, & qu'il ‘obferve que te Prince n’ufs,cepes- 


 dant-janssie dela impindse.crunuté à leur dgard.. Aie 


mix: relgients Chriliant infcéioter.. perinie-tansen 03 
enmerre, aéfineres. nid 1b,: kb ÀX.Cap. IX, 4 
4 ldieltrien de fi dangereux, pour :la vérité, que .de 
sonfier de fain-d'écrire l’hifroire.à des fanatiques, ou. à 
der peronnes -préveauds.; fans difternement. en, faveur 
dno.parti Les Moines anaieps & moderses ont inon- 
dé l'Unixacs de. fables $c-de miracles ridioules., -capar 


4. REFLELIONS, 


mov; énedà ris Tür dl ryic ln 7:66 
és fofayga, sa di moe, ruucrspn dè ri 


bles, s'il éoit poffible, de détruire l’antenticité des é 
vitables. Jls ont calomnié les plus grands hommes 
Jorfqu'ils n'ont pas été de leur religion; & ils ont fanc- 
tifé tous %es crimes 4 prihces qui l'ont protégét 
OCeR vouleir charger fa méinoire d'une longne fus 


Ve menfonges, que de fire de pareils hiforiens. D'e 


autre côté, l'efprîit de partfa produit us mai aufli con 
vraire à la vérité Combien d'impoflures, de calom 
nies nnt pas débitées, fur Louis XIW, les Réfagié 
en Hoande? Tis ne fe font pas contents der 
ves fes défants avec tutg l’aigreur polie: mai 
dui en ont imputé pilufieurs qu'il n’éut jamaio. : Je es 
vives -qu'ilsiavoient raifon de-ne pas l'aime ;:mrials 
daté. de l'Hifoire ne domendait- elle pas-qa'ils 
An:dégradaffent point par de Inteux metifonges ? Les 
Arrivains Catholiqneg n'ont -êté ni plus jafes ni-phe 
modérés, ‘Queitorrent d'injnses ti'ont-ils-pas publiées 
vontre Guitiiume ll? leiteihs,; quidécouvre l'une 
Mure, rent, ileft vrai, tous ces Jlibplles afprifubles, 


. & jes fait teniber'idans l'oubli: iLife trouve cependat 


Gaine Qus les iecles , quetques fanatiques :qui -tâciest 
de'tes faire revivre, .& d'en ‘compoler ds now 
Muis la: vérité de lhiftoire ne pout -jamais être; fgr 
primée à la poftérité ni par la fatire: ni par la:flsterix 
‘sils perce -tobjours lobfousité- lent on voslu:Fen 
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ples dignes d'être offertes que lesinanimée, 
a Dieu vivant éc auteur de la vie; parcequ'els 
: les 


hyper. Ut foie immenfe à atéurs eccléfiaftiques, 
& même quelques hifiériens profanes, 'ont déchiré 1# 
méthoire de Julien; les vértus de ce Prince font aus 
jourd’hui connues & loudes de tous les gens qui ne 
font point aveuglés"par le fanatifine, Les mêmes his 
ftriens qui ont vouln couvrir Julien d'opprobre, ont 
tâthé de déifier Confiantin; mais les a@tions affreufes 
| que commiit ce Prince, font l'horreur de tous les gens 
de ben; qui lui reprocherent fans ceffe d'avoir fait 
étbouffer fa femme, d'avoir fait mourir fon fils, fon beau 
frere, fon neveu, & ut nombre d'autres perfonnes, 
. fâr jaloufie , ou par ambition. Lerijwun prince s'e& 
fouillé d’un gratid crime, les éloges ‘dé tous les ade 
teurs contemporains payés pout li lèuer, font inutiles: 
ceux qui vienneht après les détruifent ; le feul nioyex 
dui refte À nf criminel, pour paroître innocent à la 
Poftérité, c'eft de pratiquer ce que Raidamifté dit à: fon 
houle, qu'il avoit voulu tuer par jaloufie. : 
: =. du su Viens mot voir déformais : 
M force de vértus efater mes forfaiss. 
C'eft ainfi que Titus, en devenait l'amour du gene 
ltmain, lorfqu'il füt Empereur, effaça entierement le 
hènite du meurtre d'un homme, qu'il fittuer donne 
fertoié dun Super vi 1 laroit invité. L 
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145. REFLEXIONS: 


boue dei vé lmbuye rà Cole ne) Lai 
. rl Ceÿ, nabo xg4 Cuns uereiAnDe, 18j 
DE | pr 


,. Avant de Gnir cette note, confidérons combien l'opi- 
aion de Julien fur La maniere dont il croyoit qw'il fal- 
lit honorer Dieu en répandant le fang des tar 
| feaux & des genifles, étoit peu digne d’un philofophe 
tel que lui Charrona bien fait fentir non feulement ls 
fgufleté, mais le ridicule de ce fentiment que tous les 
peuples adopterent pendant fi longtems. ,,Toutes les 
«religions, dit ce fage & profond génie, ont leur of 
” nine & commencement petit, foible, humble; mas 
, mpeu à peu par: une fuite & acclamation coritagienfs 
‘ es peuples, avec des fi&tions mifes en avant, où 
| …pris pied, & fe font autorifées, tellement que touts 
nfont tenues avec affirmation & dévotion, voire les pls 
“äbfurdes. Toutes tiennent & enfeignent que Die 
ns’appaife, fe flèchit, & gaigne par prieres, préfens 

| wvœux & promelles, feftes, encens. Toutes croyent que 
© #le principal & le plus plaifant fervice à Dieu, & puif 
” #fant moyen de l’appaifer & pratiquer fa bonne grage, 
'eft de-£e donner de la peine, fe tailler, impofer & 
Charger de force befogne difficile & douloreule; té 
smoin par tout le monde, & en toutes Les religions, 
encore plus aux faufles qu'aux vraies, au mahomé- 
" wtifime qu'au chriftianifme; tant d'ordres, compaf- 
‘nies, hermitages, & confrairies deftinées à certais 
»ât divers exercices fort pénibles, & de profeffion 
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des participent à la ‘vie, & qu'elles ont plus 
de rapport avec l'efprit. Ainf Dieu favorifs 
| | __. celui 


nétroite, jufques à fe déchirer, & découper leurs 
»Corps, & penfent par la. mériter beaucoup plus que 
n\e commun des autres, qui ne trompent en ces afflic- 
tions & tourmens comme eux; & tous les jours s'en | 
»dreflent de nouvelles: & ‘jamais la nature humaine 
nne ceflera & ne verra la fin d'inventer des moyens 
»de fe donner de la peine & du tourment; ce qui 
svient de l'opinion que Dieu prend plaifir & fe plait 
“Au tourment & défaite de fes créatures, Ia quelle 
“opinion eft fondamentale des facrifices qui ont été 
univerfels par tout le monde, exercés non feulement 
fur ces bêtes innocentes que l'on maffacroit avec ef. 
»fufion de leur fang, pour un précieux préfent à La 


_ Ndivinité, mais (chofe étrange de l’yvreffe du genre 


- ,humain,) fur les enfans, petits, innocens,  & les 


“hommes faits tant criminels que gens de bien. . , . : 
» --.. les anciens Gaulois & Carthaginois immoloient 


à. Saturne lburs enfans préfens, peres & meres: les 


nLacédémoniens mignardoient leur Diane en faifaut 
nfouetec .de jeunes garçons en fa faveur fouvent juf- 
nques à-la mort: les Grecs, témoin le facrifice diphi. 
ngenia, les romains, témoins les deux decies; que fais 
nfianta iniquitas Deorum ut placari pop. rom. 108 nl 
nmif tales viri occidifent. SMS rs EDR ae 


sl aliénation de fens! . penfer flatter la dist. 
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248 REFLEXIONS 
duvis olnentepu ha ruro w-Teheias wgera. 
syorrs Buolar à Org érnPpévône 
Nuvi de éravammréo Ër: Lo) CUpos Œurésr 
Qieé rryaig Bxl megiJeuvede; Tiaÿhor, Preh, 
due œeprouiy raciias, a Sy FAs capes 
du, xg) Tvo ve To 'AGeaau, 8 ji 
Éira nara cupea, Qn, xx) ms Euroy rois UK 
dur x9) Tlérpe xneuromévois Aoryois x euvt- 
Geo. “Axue dé WAAIW, OTI Try x@ Jai capes 
œrerropir 6 eds Aéye]ay dvy cts dada 
xa]. cis TO  cpéior TO AGpacu. 44) Œurn 1 de 
aben, % diernefoes diva pére êuë x) 
pin, 
-wité par inhumanité, payer ta bonté divine par. 
notre affifétion, & fatisfaire à fa juftice par crus 


#6. « + : . . D'où peut venir cetté opinion & 
wcréance que’ Dieu prend plaifir au tournent, & ® 


ia défaite de fes œuvres, & de Pemaine naturef.. 


ASuivant cette opinion de quel naturel doit être Dieu? 
Gharron de la fagefft liv. 2. pag. 382. 

Qui peut en hfant les fages réflexions de Chartes, 
: empécher de penier à ce nombre d'hotnnes & à 
fernmes qui: vivant dans des prifons qu'on: a-appellées 
mdoaferd, ou oonvénts, fo foneténs une parie dé 


* 
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celui qui avoit offert un facrifice parfait, & 
qui n’avoit poirit péché dans la divifion. 

Il faut que je vous demande, Galiléens, 
pourquoi ne circoncifez-vous pas? Vouf ré- 
pondez: Paul a dit que la circoncifion du 
cœur étoit néceflaire, mais non pas celle du 

corps: felon lui celle d'Abraham ne fut donc 
pes véritablement charnelle; & nous nous.en 
rapportons fur cetarticle, à ladécifion de Paul 
& de Pierre. Apprenez, Galiléens, qu'il ef 
_ marqué dans vos Ecritures, qne Dien a donné 
à Abraham la circoncifion de lachair, comme 
| ‘un 
” Fannée » pour honorer le Dieu de paix & de miféri- 
corde ; font couler leur fang dans certains jours à coups 
_ de difciplines de fer, croyant que le créateur eft afñfa- 
mé du fang répandu avec tant de douleur & de tour- 
mens ; &: ajoutent les jeûnes & les macérations à ces 
fapplices, ruinent leur fanté, fe procurent des mala- 
dies incurables, furpañfent l’extravagance de certains 
Mafulmans qui croyent honorer leur prophete en muti- 
fant leurs membres, Redifens ici avec Charren. . $s- 


lon l'opinion "de ces ges (à » de quel naturel dois 
être Dieu? 
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Vu, x) dv pLécOY TÈ omrEpuards ou eff Tä 
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ris dxpoBus los uv 10) Eco à ones diet. 
“ns dva uérov ÊUE xg) cë, 19) dvd uéTo us 
x) CTÉQUATOS 8. | 

EniQégs À rérouis, ri x? LE 9 
 Xeusès noie der EPn Tor vopa 


mov Aéyur dx Moy xurahooy Tôv vol À 
n T8 npoQires, Ad mAnçèoær mor À 


aù ds dy AU play Tan ÉyroADy TéTM 
rüv éayisuv, 10) DOdEn Srus Tês dvôpire, 
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vor. “Ore roi, Pnriv, ri ceochnes ne 
rôy vôuor, dvauDiofnrus wecc/eraye, 10] 
rois play mapabaivacs évrohdy anip]nes deu 
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* 4 Ne putetis quotiom vent difoluere legem, ‘0 
Prophetas; non veni diffoluere, fed adimplere. , Êntt 
niecund. Matti Can Y. v. 1795 = 
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un témoignage & une marque autentique. | 
C'efl ici mon Alliance entre moi ES vous, entre 
ta pofiérité dans la faite des générations. Er 
… sous circoncirez la chair de votre prépuce ; ; & 
cela fera pour figne de l'alliance entre moi & : 
vous, ES entre moi £S la pofiérité. 
ne  Jéfus n'a-t-il pas ordonné lui-même 
d'obferver exactement la Loi? 4° %e ne fais 
point venu, dit il, pour détruire la Loi € les 
Pr ophetes, mais pour les accomplir. Et dans 
un autre endroit ne ditilf pas encore: 41 Celui 
qui manquera au plus petit des préceptes. -de la | 
| Loi, ES qui enfeignera aux hommes à ne pas 
| l'obferver, fera le dernier dans le royaume du 
Gel? Puisque Jéfas a ordonné expreffément 
d'obferver foigneulement la Loi, & qu'il a 
établi des ns pour punir celui qui pé 
: choit 


« Qui “.. folverit unum mandatorum iflorum mini- 
_morum, © docuerit fic homines, minimus vocabitur in 

regno cælorwm. Qui autem fecerit & docuerit, hic ma- | 

gnas : vocabitur in regno cælorum. id ib. v. 19 . . | 


: Ka 


re REFLEXIONS 
dués d auAfn drives xaeeeEpur , 
énoi evencs]e Ts éxdoryas Tv TA; 
# À yéctadorniires Pur, d ‘Incës, 7yav Vué 

may]n x2) MAVTUS 8 vouoPUA axes: 
‘H megiTau ba ee) Thy cgue ce, Or 
eÙ. nagaxéron]es Tara, Tés xapdias, Dual 


#ñ La Genip dit, la cirencifon fire faite fur la chaïs, 
CH migirouy ivx mie) vis agua cu; Le texte kb 
Julien recommence ici, & jufqu'à la fin de fon ouvre 
ge il n'y a plus de lacune. .S, Cyrille qui réfute quel 
quefois avec beaucoup d’érudition les erreurs de Julies, 
moe paroît avoir donné des raifons très faibles de la 
Ssppreffion de la circoncifion par les premiers Chrétiens: 
Nous examinerons d'abord ce que dit S, Cyrille à @ 
fujet ; enfuite nous rechercherons ce qui obliges hs 
Apôtres à ne plus pratiquer la cirepneifen. Volt 
véit S. Cyrille, à quoi eft bonne la circoncifion charnelle, 
nlorfque nous en rejetterons le fens myftique. | S'il 
unéceffaire que les hommes circoncifent le mernbre qi ‘ 
ufett à la procréatien-des enfans, & fi Dieu défappr 
sive & condamne le prépuce; pourquoi dès le conrmete 
 nCement ne la-t-i pas fupprimé, £: pourquoi n'a-tl 
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eboit contre le moindre commandement de 
cette Loi; vous, Galiléens, qui manquez à 
tous, quelle excufe pouvez vous apporter 
pour vous juflifier? Ou Jéfus ne dit pas la 
vérité, ou bicn vous êtes des déferteurs de 
la Loi. | 

Revenons à la circoncifion. La Genefe 
dit; 42 Le cireoncifion fera faite fur la chair. 

Vous 


npas formé ce membte comme il croyoit qu’il devoit 
d'être? À cette premiere raifon de l'inutilité de la 
sfirconcifion, joignons en une autre. Dans tous les 
__ nCerps hamains, qui ne font point gâtés & altérés par 
__ wäuelque maladie, on ne voit rien qui foit ou füperflu 
_ "a qui y manque: tout y eft arrangé par la nature 
nd'une maniere utile, néceflaire, & parfaite : & je penfe 
. sue les corpsfereient défeRueux, s'ils étoient dépour- 
vus de quelques unes des chofes qui font, pour ainf 
wdtre, inuées avec eux. Eft-ce que l'Auteur de l’Uni- 
prérs n’a pas connu ce qui étoit utile & décent? El-ce 
"qu’il ne l'a point employé dans le corps humain ,- puif- 
nque partout ailleurs il a formé les autres créatures 
sans leur état de perfe@ion? Quelle eft donc l'utilité 
née la circoncifionf Peut être quelqu'un apportera, 
npour en autorifer l'afage, le ridicule prétexte dont Lee 
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158 REFLEXIONS  : 
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a Két 
»jaifs & pilnfieurs fdolâtres. fe fervent pour le 
nfoutenir: c’eft afin, difent-ils, que le corps foit 
exempt de erafle & de fouillure: il eft donc né- 
nCeffaire de dépouiller le membre ‘viril des . tégu- 
. “mens qui le couvrent? Je ne fuis pas de cet avis 
nJe penfe que c’eft outrager la nature, qui n’a rien 
sde fuperflu & d’invtile. Au contraire, ce qui pa 
ntoît en elle vicieux & déshonnete, eft néceflaire 
»& convenable; furtout fi l’on fuit les impuretés 
charnelles ; qu'on en fauffre les incommodités, com 
me on fupporte celles de la chair, celles des chofes | 
»qui font la fuite de cette chair; & qu'on laiffe- couvert 
par le prépuce la fontaine d’où découlent les enfans: 
«Car il convient plûtôt de s’oppofer fermement à l’écou- 
lement de cette fontaine impure, &d’en arrêter le cours, 
sque d’offenfer fes conduits par des feftions &: des cou- 
»pures. La nature ‘du corps, lors même qu'elle fort 
»des Joix ordinaires, ne feuille pas l’efprit.,, 

Avant d'examiner ce que dit S. Cyrille, je placerai 
ici deux endroits, que je n’ai point tradaits mot à mot 
pour les rendre plus intelHgibles.” Surtout fi l'on fuites 
impuretés charnelles; qu'on eu fouffre les incommodités 
comme on fupporte celles de la chair, telles des chfe : 
qui font les fuites de ‘la chair; © qu'on laift cowvert 
par le prépuse la fontaine d'eù découlent les eufans, 
Fair 6 ‘pauyaoi senghres cupunas dx apeités 
à aber cugxec, AH sûr a . MVT6 à x 
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Vous l'avez entierement fupprimée, & vous 
| | ré 
smyis maudwnË ris feu nexpuuims. Toutefois s'ils 
fuient décemment les charnelles impuretés, comme ils 
fpportent la chair & les chofes delle, & laifent le 
fontaine, qui fait des'enfans, cachée en dedans. Voi- 
ci le fecond paffage. La nature du corps, lors-même 
qa'elle Jort des loix ordinaires, ne fouille pas l'efprit, 
AN à pans Vue À TË capurer Quois, xér dut 
tés idiur éggure vôuur. Cyril. id. ib. Mais Ja na- 
#ure du corps, lorfqu'elle fuit Jes propres loix, ne pollue 
point l'ame. 

* Venons aftuellement à S. Cyrille. Il demande à quoi 
eft bonne la circoncifion fi l'on en ôte le fens myftique. 
Julien auroit pû lui répondre: à rien, fi vous voulez, 
mais il ne s’agit pas de cela: il s’agit de favoir fi le Dieu 
d'Abraham a ordonné à ce Patriarche la circoncifion, 
comme une marque éternelle & certaine de fon alliance 
entre lui & la poftérité de ce même Abraham. lIl'eft 
évident par l'Ecriture, que cela a été l'intention de 
Dieu, & qu'it s’eft expliqué là deffus de la maniere la 


_plus claire & la plus forte. Moïfe renouvella, dans la 


fuite, la loi de la circoncifion dans celle qu’il établit par 
l'ordre de Dieu.  Jéfus Chrift, qui nous a appris qu'il 
étoit venu pour accomplir, & non pas pour détruire la 
Lei, n’a jamais rien dit qui tendît à la fuppreffion 
de la circoncifion. Les Evangéliftes n’ont fait aucune 
mention de ce qu’il eût voulu interrompre l’ufage de 


cettecérémonie. Par quelle raifon dont les Chrétiens 
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quelque tems après Îa mort de leur divin Législateur, 
fe crurent-ils difpenfés de la pratiquer? S. Paol lsi- 
même, qu'on cite pour autorifer la ceflation de ls cir- 
concifien, la fit À fon difeiple Timothée: il la crut-donc 
néceffaire.  Ponrqnoi changea -t-il de fentiment dans 
la fuite? fut-ce par une révélation? il ne dit point 
qu’il en ait eu aucune à ce fujet: Fut-ce parcequ'il de 
vint plus inftruit ? il avoit donc été dans l'ignorance, 
lorfqu'il étoit Apôtre, pendant un aflez longtems. 

La feconde raifon de S. Cyrille eûtencoreparumoïis 
convaincante que la premiere à Julien. La nature, dit | 
St Cyrille, ne nous donne rien de fuperflu. Ce Pere 
fe trompe évidemment: nous fommes très fouvent ob | 
Jigés de corriger la nature, & de réparer par l'indé 
trie les défauts qui fe trouvent dans fes produétions. À 
quoi reffembleroient des hommes, qui ne diminueroiest- 
“jamais leurs cheveux & furtont leursongles ? n'auroient 
ils pas l'air de bêtes féroces? & fi l'on ne conpoit pas À 
beancoup d’enfans l'extrémité du ligament membrane: 
qui eft fous la langue, qu'on appelle le ffes ou k 
frein, quelle peine n’auroient-ils pas à parler ? Pour- 

. quoi ne pourra-t-il pas fe trouver plufieurs fois une 
néceflité de fendre la peau, qui enveloppe le gland de 
la verge, commeils'en trouveune de couper le ligamest 
membraneux qui géne la langue ? La nature eftfouvest 
défeftueufe dans la partie où fe fait In circoncifioi 
<omme elle l’eft dans la partie de la gorge qui ef fs 


DE L'EMPEREUR JULIEN. 157 


répondez: Nous Jommes circoncis per le cœur. 

| Ain- 
la langue, Julien auroit ph avancer avec certitude; duei: 
la circencifion dans les pays chauds, tels que l'Egypte, 
EEthiopie, Arabie, la Perfe, une-partie des Indes orien- 
tales; eft uhe opération non feulemenit utile à la fanté, 
mais même néceffaire. Car malgré l’abftinence des im 
puretés charnelles, il fe forme toujours, par la grande 
tranfpiration, des ordures entre le gland & le prépuce,. 
qui taufent fouvent de très dangereufes maladies, dans 
des climats où la chaleur rend les moitfres inflammations 
dangereufes, furtout lorfqu'on ne peut les détruire dans 
leur commencement. C'eft là la raifon pourquoi les 
Egyptiens pratiquerent la eirconcifion longtems avart. 
tons les autres Peuples. 

Si l’on cherche l’origine des principaux ufages des ‘ 
æations; en trouvera toujours que la différence des clis 
mats, & les maladies aux quelles ont y eft fujet, lésoné 
prefque tous fait établfr. Dieu même, dans la loi qu'il. 
donna aux Juifs par Moïfe, eut égard à ces maladies. 
1 leur défeñdit les viandes qui pouvoient contribuer à: 
la tepre; furtout le cochon, qui en eft trés fouvent 
attaqué, paree que les Juifs étoient fort fujets à cette 
maladie. 

Après avoir montré la foibleffe des raifons de S. Cye 
rille, voyons la véritable caufe qui engagea S. Paul & 
les premiers Chrétiens à ne jias continuer l'ufage de la 
crconcifion, Les premieres années après la mort de Jé- 
fas--Chrif, ils la pratignerent, puifque ce divin Légisie. 
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teur ue l’avoit point interdite: d'ailleurs les Juifs aue 
roient eu en horreur une religion, où l'en eût aboli l 
circoncifion ; & on les auroit par là éloignés de la vé- 
titable croyance, à la quelle il falloit tâcher de les ame- 
ner, C'eft ce qu'on voit clairement dans les Aftes des 
Apôtres où il eft dit: ,,Paul arriva à Derbe & à Lyfre 
#nEt il y avoit-la un Difciple nommé Timothée, fils 
nd’une femme Juive fidele, mais d’an pere grec, le . 
squel avoit un bon’témoignage des freres qui étoient 
nà Lyftre & à Iconie. C’eftpoñrquoi Paul voulut q#'l 
allât ‘avec lui; & Payant pris avec foi, il le circoncit 
5à caufe des Juifs qui étoient en ce lieu<tà, car ils fi 
nvoient tous que fon pere étoit grec.» Ke A@Bur st 
rip aurèv, did vous Iuduss ruc evrus Er vit 
virus ixus, Et: -affumens circumcidit eum proptt 


_fudeæos exifientes in locis illis; frisbant enim omnes pa 


. srem ejusquod gracus erat. ,A@. Kpoît. Cap. XVI. v. 3» 


ES 


On continua donc de. circoncire parmi les Chrétiens 


. Mais les Grecs & les Romains ; ñe pouvantfe foumetire 


à une opération douloureufe , il fallut par la même raifon 
qu'on la permettoit aux Juifs, en difpenfer.les païent 
S. Paul, par une fageffe éclairée, fut le premier qui laifis 
la liberté de pratiquer la Circoncifion ou de {x fapprimer. 
Or il eft vrai, dis-il, que la circoncifion eft profitable, 
fi tu gardes la loi; mais fi tu es transgreffeur de la loi, 
sta circoncifion devient prépuce. Mais fi celui quis 


se prépuce, garde les ordonnances de la loi, fon pré 
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Ainfi donc chez vous; Galiléens:, perfonne 


n'eft 
. Puce ne lui fera-t-il point réputé pour circoncifion 2, 
St Paul parleencore plus.claitement fur ja liberté d’être 
circoncis ou.de ne pas l'être. : ,,La circoncifion dis1f, 
nu’eft rien, & le prépuce duffi.n’eft rien, mais l’obfer- 
svation des commandemens de Dieu.,, Circumcifio xihil 
RE praputiumnihil eff, fed obfervatio mandatorum Dei. 
. wasrepi. édér ëss, mg A axeoBvsin HÔér éssv 
. dd rhgudis évroAd eu: Epift. 1 Cor. cap. 7. v. 19, 
Circumcifo quidem entr prodeff, fi legem ferves; fan 
um transgrefor legis fis,. ciroumcifio tua praputiuws 
| falta ef. Si igitur prœputium jufitias legis cuflodiet, 
| sonne praputinm ilius in cireumcifionem el 
#Paul, Epift. ad Rom, cap. IL v’ é5.,, d 
, Quelque tems‘après avoir permis également Pufige 
& la circoncifion & l'exception de cet ufage, les Chré- 
tiens jugerent à propos de. l’abolir entierement, par- 
cequ’ils s’apperçurent. que le Chriftianifme, qui faifoit 
des progrès rapides chez les Païens, .ne’ trouvoit que 
très peu de partifans chez les Juifs; ils étoient endur- 
cis dans leur opiniâtreté, & le petit nombre qui fut 
converti n’exigeoit pas qu'on fit pour eux une regle 
. particuliere. Onne verra pas, aprèsles Apètres, un feul 
Juif connu, ou par fon rangou par festalents, quife foit 
fait chrétien. L’hiftorien Jofeph, qui fut celui qui. fe 
_ diftingua le plus par fes ouvrages, & qui fleurit peu de 
tems après les Apôtres, vécut & mourut Juif.‘ Maisun 
nombre dEcrivains &c.de Phijofophes célébres, -grecs.& 
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y 70 en à évéuex, Duotr, wie ruin 

| 
rémabss; embralierent je Ghriftififine. S. Clé, 
© $ Aquacs, &. Pobytarpe; &après ces Peres Apoñeliques, 
& Jeftin, Athénegore, Tatiew, S. Irene, Tertulien, 
Origene, Minutits Felix. Tous ces Ecrivains vécurent 
dans L6 premnier, dans le fécond, & au cemumencement 
du troifième fiecle. IL ef étonnant de voir combien pe 


les Juifs, au milieu dés quels le myfière de La rédemptioh 


par la croix de Chrift s’éft épéré, en ont-profité. Ladn 
voté de leus cœur augmentx après la mort de Jéfu 
Chrift Le peuple qui pendant filongrems avoit été à 
peuple chéri de Dieu, devint dans la fuite l'objet dé 
‘ fon indignation: il left encore aujourd'hui; & depuis 
la deftruétion de Jérufalem, les Juifs. répandus fur ls 
farfton de l'Univers, effuient plus de maur, qu'ils n’en 
oht-efluyés dans leur captivité d'Egypte & de Babylone. 
Cependant ils fontfermementperfuadés, quils fonttoc- 


purs lé peuple de Dieu; que toutes tes autres nations 
de in terre en font maudites, &qu'ils foumettrent un jouf 


ces mêmes nations. Voilà une grande preuve de is 
brce des préjugés & de la paifisnce de l'éducation? 
puilfque les impreffions de la jeuneffe ont le pouveir de 
perfuader aut Hommes que ce qu'ils eruyoient autrefois 
par le bien qu'ilsenreçevoient, ils dbivent le croire sw 
- jourid'hui par le mal-qu'ils‘eh refletitent Les. Juifs 





| 


| 


_— 





regarderent âvec raifon come le Peuple chéri de Dies, 


lorfqu'ils étoient dans la Paleftine: a@üellément qu'iÿ 
en font-exilés: depuis l'Empetbut Ædsien;. cieit: fur leur 
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n'eft méchant, ou criminel: vous êtes tous 

cire 
tannifflement qu'ils établiflent leur croyance ; leur retour 
en Judée, dont ils font fermement perfuadés, eftune des 
chofes qui les éloigne le: plus du Chriftianifme, Après 
cela, rapportons nous en à ce que nous difent les hom- 
mes, lorsqu’ ils n’ont d’autres raifons à nous dormer, 
que les préjugés qu’ils ont recus dans leur enfance, & 
bes inftru@tions qu’ils ont eues de leurs Ancêtres! 

* Nous avons dit dans cette note, que les Egyptiens 
pratiquerent la circoncifion longtems avant les autres 
peuples : nous regardons cette opinion comme prouvée : 
par le témoignage de tous les plus anciens hiftoriens. 
Hérodote dit'que, ,,les Colches, les Egyptiens, & les 
»Ethiopiens étoient les feuls qui pratiquaflent de teut 
stems la circoncifion; que les Phœniciens & ceux des 
»Syriens qui habitent dans la Paleftine, reconnoifloient 
_squ'ils avaient pris cette cérémonie des Egyptiens., 
rs gives Tarrer Venrar KA xgf ‘AtYUTTIe 
«x Aidiomts mterauverrey dx aeyis TA doit 
Darnxsc 8ù x Euges OÙ év FA Tañmsivn x94 avrei 
omedeyéuor Ti ren pauaSnxéry. Herodot. Eu- 
terp. Mb. 2. pag. 181. , . . . gnod foli omnium homie 
num Colchi & Ægyptii & Æthiopes ab initio. pudeéa 
vircumcidunt, nam & Phœnices & Sgri qui funt in 
Paleflina didiciffe ab Ægyptiis & inficonfitentur. Dio- - 
dore de Sicile dans le premier livre de fon hiftoire, 
rapporte la même chofe, & confirme le fentiment d’'H&. 
rodote : le plus illufire des écrivains juifs, & celui qui : 


Tom. IL | L 
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vie dvuË érvên Xeisôs' ra, xmhuoer Si. 


ef 

avoit le mieux étudié leurs loi, leurs coutûmes & leurs 
cérémonies, fortifie le fentimentdeces hiftoriens. ,0n 
nie moque dit Philon; de la circoncifion pratiquée paf 
nnos ancêtres, quoy qu'elle ait été refpeétée par d'au 
vtres nations, & d’une façon particuliere dans l'Egypte, 
nqui excelle fur touts les lieux de l'Univers, par L 
‘ multitude & par la fagefle de fes habitans.,, Mais en: 


fin ce qui eft d’une bien plus grande importance quek 


témoignage de Philon, d’ Hérodote & de Diodore & 
Sicile; c'eft celui de l'Ecriture même. Nous voyos 
dans le livre dé Jofué, qu'après que ce général, collégut 
& compagnon de Moïfe, fut arrivé à Guifal, qu'il} 
eût fait circoncire tous ceux qui étoient nés dans Île 


défert, & qui n’avoient pas reçu ce figne ; YEternel 


lui dit, aujourd’hui j'ai rejetté ds deffus vous l'opprobr 
d'Egypte. Comme qui diroit j'ai dté de vous ce préps 
ce qui vous rendoit abominable à l'Egypte même. Li: 
traduétion des Septante & celle de la vulgate favorifent 
cette interprétation. Ka xs xüqus Ta Ixcsi vi 
Nauñ ir TA cuaspor nuieu mpéher. Tèr évesdsput 
Aiyvale 20 vuñr. Hodie abfiuli opprobrium Ægati 
a vobis. lib. Jofue. cap. V. v. 9. 

Le Prophete Jérémie met les Egyptiens à la tête de 
tous les peuples circoncis. Les jours viennent, dit l'Eter: 
nel, que je punirai touf circoncis ayané. le prévu, 

- L'Egypte, & Juda, & Edom: & les enfans de Has 
mon, © Monb, © tous ceux qui font aux bouts &: 


4 
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érconcis par le cœur. Fort bien: Mais les 
k | 
. —- | | Azi- 


soins habitans dans le défert. ‘13x #piguy LCLOVT I) 
ny LUE 9 vien ni Warras wigirir- 
paires axeoGusius œvror, Ex Aïyurror, tri lue 
peiur xoj ri Edau, xoÿ xl CIPTS "AMUT, x 
émi vis MuaB, xoj in) Mara Nipix em popesror té 
xuTe mpôrumer AuTÉ, TES RaTUxËTES in Tn éenpe. 
Ecce dies veniunt -dicit Dominus, & vifitabo qui cir- 
cumcifuim habent praputium, fuper Ægyptum, © fuper 
duda, & fuper Edom, & fuper filios Anmon, 6 
Juper Moab, © fuper omnes qui attonfi funt in coma, 
habitantes in deferto. Le Pere Calmet qui ne veut 
pas que es Juifs aient pris des Egyptiens l’ufage de 
Ja circoncifion, traduit ce paflage d’une maniere entie- 
rement différente de la verfion des Septante & de celle 
de la vulgate. Îl prétend que l’Hébreu porte mot 
pour mot je punir l'incirconcis avec celui qui a la 
circoncifion, les Quifs avec l'Egyptien. D'où il con: 
clut que le Juif étoit circoncis dans le tems de Jérémie, 
& que l’Egyptien ne l’étoit pas. Mais comment ce 
fcavant Bénédiétin a-t-il pû faire une traduétion auffi 
éloignée du texte, que celle qu’il donne pour très fide- 
le? Car il y a dans l'original hébreu mot à mot, je.vé- 
fterai tout circomis dans le prépuce. Or comment 
eft- il poffible de tirer de ces paroles celles que le Pe- 
re Calmet donne comme conformes à l'original: Se vi- 
du sant celui qui ef circoncis que celui qui ff dans 
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de prépuce. Avec de pareilles paraphrafes, l'on fait de 
re tout ce que l’on vent, à un anteur qu’on traduit. | 

Le chevalier Marfan, qni à compofé un excellent | 
ouvrage intitulé chronicus canon Ægyptiacus, ne doute 
pas que les Juifs qui avoient pris des Egyptiens une 
grande partie de leurs'cérémonies, n’euflent encore imi- 
té d'eux l’ufage de la circoncifion. Mr, Saurin qui: 
cru devoir adopter l'opinion que les Juifs n’ont point 
reçu la coutûme de lacirconcifion des Egyptiens, con- 
vient de bonne foi, ,,que la queftion für l'origine'de 
»la circoncifion a partagé les plus grands hommes, dont 
yquelques uns ont foûtenu qu'elle a pañlé des Egÿr- 
tiens aux Juifs, & d’autres que c’eft des Juifs qn'ele 
»a paflé aux Egyptiens.,, C'’eft beaucoup que cet ave! 
“dans un homme qui foutenvit un fentiment qu’il recon- 
noît avoir été rejetté par de très grands Ecrivains | 
Mr. Saurin a ajouté enfuite; ,un des homes les plis 
nverfés dans les recherches de ce genre, a trouvés 
nqueftion fi obfcure & fi problématique, que quoiqu'il 
sait prononcé quelquefois fur des fujets- plus douteut 
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Âzimes, mais la Pâque ? Vous repliquez: nous 
ne pouvons point obferver la fête des Azimes, 
ni celle de la Pâque: Chrift s’eft immolé pour 
nous, une fois pour toutes; & il nous a 
défendu de manger des Azimes. Je fuis ainfi 
que vous, un de ceux qui condamnent les fêtes 


des 


n& fur lefquels il auroit p demeurer indéterminé, fans 
Æncourir le reproche d’outrer le pyrrhonifme hiftori- 
«que; il n’a pourtant ofé porter de jugement définitif 
fur celui-ci. Îls’eft contenté de rapporter dans les 
wfçavantes differtations qu’il a faites fur ce fujet, les rai- 
ons de chaque parti, & il'a laiffé fon lefteur dans la 
»liberté de fe ranger à celles qui lui paroîtroient les 
_ mieux fondées., Nous laiffons à nos lefteurs le mé- 
ne privilege que le grand homme que cite Mr. Saurin, 
a donné aux fiens: mais nous convenons qu’il nous 
paroît incroyable qu’un peuple aufli fameux, auffi atta- 
ché à fes anciennes coutûmes, méprifant autant la na- 
tion Juive, que le faifoient les Egyptiens ; ait pris de cet- 
te même nation l’ufage de la circoncifion, que les pré- 
tres regardoient en Egypte comme un des aétes eflen- 
tiels de leur religion. J’aimerois prefque autant fou- 
tenir que c’eft des Pirates d'Alger &de Tunis, queles 
do&teurs de Sorbonne ont pris les dogmes de l’exiften+ 
ce de Dieu & de l’inmortalité de l'ame. 
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Eu | 
43 Cependant j'adore le Dieu qu'adorerent Abraham, 
Jfaac, & Jacob, qui étant Caldéens & de race Jus. 
dotale, après avoir voyagé chez les Egyptiens, en pri 
rent Pufage de la circonsifion. "Ag sesreuûr rè1 06 
"AGeudue ngj Icaxn, ng9 laxa8. 6 ôvrss Êre 
dde, yves ineG, no JaueyixË, var pèr rem 
par Aryvrrius imilarmTivres. - Quelques leëes 
feront étonnés, que Julien dife qu'il adore le Di 
qu'adorerent Abrahim, Ifaac & Jacob. C'eft ce qi 
faut expliquer. Les Egyptiens, les Payens grecs à 
romains, ne croyoyent pas que les Caldéens fuffent let. 
premiers Peres des Juifs; ils penfoient qu'ils defcer 
doient d'une grande quantité de lépreux, qui furest 
chañlés de l'Egypte; & fuivoient far cela le fentimes 
de tous les hiftoriens Egyptiens, entr'autres de Man 
thon & de Cheremon, qui prétendoient, que fois k 
‘regne d'Aménophis, deux cens cinquante mille lépre# 
avoient été bannis d'Egypte, & en étoient fortis #s 
la conduite de Tifithen & de Petefeth; c'eft à din 
fous Moïfe & Aaron. Tacite entre dans un détail ph 
circonfancié. ,,Beaucoup d’Anteurs, æis-5i/, s'accot 
dent ence point, que l'Egypte étant infe@tée de ladre- 
stie, le Roi Bocchoris par l’avis de l'eraclé d’Ammon, 
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des Juifs, & qui n’y prennent aucune part: +3 
sependant j'adore le Dieu qu’adorerent Abra- 
ham, Ifaac, & Jacob, qui étant Caldéens, & 
de race facerdotale, “ayant voyagé chez les 
| | Egyp- 


— dise comme une multitude inutile & odieu- 

» & leur ordonna d’aller habiter dans d’autres ter- . 
res. Et comme ils étoient épars par les déferts, & 
»avoient perdutoutcourage, Moïfe, un desbannis, leur 
»Confeilla de n’attendre aucun fecours des Dieux & des 
-vhonmmes qui les avoient abandonnés, mais de le fuivre 
‘Comme un guide célefte qui les tireroit du dangerg 
Plurimi Aubiores confentiunt, orta per Ægyptum tabe 
guæ corporaæ fœdaret, regem Bocchorim, adito Ham- ” 
monis Oraculo remedium petentem, purgare regnurs, 
€ id genus hominum, ut invifum Diis, alias in terras 
“auehere juffum.  Sic conquifitum colleélumque vuigus, 
poflquam vañlis locis relilfum fit, cateris per lacrimas 
torpentibus, Mofèn, unum exulum, monuifle, ne quam 
“De coagrs hominumue, opem exfpetlarent, ab utrifque de- 
ferti, fed fibimes us duci cœlefli crederent, primo cujnus 
auxilio credentes, praæfentes miferias penuliflent. ,,Tacit, 
sHift. lib. V.,, Les Payens regardant les Juifs com- 
me des lépreux chaffés d'Egypte ; il étoit naturel qu'ils 
‘cruffent qu’ils avoient pris l’ufage de la circoncifion 
des Peuples dont ils fortoient. Ils traitoient de fable 
"ce. que.les Hébreux difoient d'Abraham; ils le confi- 
déroient comme un Cakléen qui avoit fuivi, la xélgios 
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‘établie dans fon Pais; & qui après avoir voyagé e 


Egypte, en avoit rapporté en Caldée l'ufage de k 
circoncifion. Cela eft confirmé par le fentiment d'Hé 


rodote, qui dit que les Colches & les Egyptiens 


étoient les feuls qui circoncifoient au commencement; 


pudenda sircwmcidebans a principio; & que les Phæ 


niciens & ceux des Afliriens qui habitoient la Palell- 
se, reconnoifloient qu’ils avoiènt pris cette cérémonie 
des Egyptiens. Herod. Euterp. pag. 127. 

Les Païens fe mocquoient de ce que Jes Juifs difoient 
que Dieu avoit ordonné à Abraham la circoncifion con- 
me une marque de l'alliance entre lui & ce Prophete: 
ils demandoient par quelle raifon le Dieu d’Ifraël avoit 
attaché fes graces & fon alliance à cette cérémonie, qui 
avoit été de touts tems pratiquée par des peuples 
qui ne le connoifloient pas, lis ne trouvoient gi 
tapport entre le prépuce d'Abraham & la divinité; Is 
ne comprenoient pas pourquoi la perte de ce prépnét 
avoit été le fceau d’un alliance éternelle. Jis ne ve 
yoient pas d'où vient le Dieu des Juifs avoit pris ut 


- intérêt fi grand à cette cérémonie égyptienne, qui 


vouloit qu’on féparât de fon peuple quiconque ne #} 
feroit pas foumis. Il ordonnoit que l’efclave ainfi que 
homme libre fût fans prépuce. ,Tu ne mages 
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Egyptiens, en prirent l’ufage de leur circon. 


cifion. Ils honorerent un Dieu qui leur fut 


} a < 
favorable, de même qu’il left à moi, & à tous . 
ceux. 


»Pas de circoncire celui qui eft né en ta imaïfon, & 
»Célui qui eft acheté de ton argent; & mon alliance 
nfera en votre chair pour une aliance perpétuelle. 
Tlproun æspsrundncere,.6 oixeyions Ts oixius ou, 
49 © mpryugannres. xoj a n inter US ri TAS 
enpxos User ets din éxnr œanor. Omne mafcalinum 
tn generationibus veffris tam vernaculus quam empti- 
Gius circumcidetur © quicumque non fuerit de flirpe 
veffra, erisque paltum meum in carne vefirdin fœdus 
aternum. Genel. cap. XVII. Les Païens difoient que 
par cette Loi Dieu avoit fait non feulement alliance 
avet Abraham & fes enfans, mgis avec tout les efcla- 
ves, de quelque Nation qu'ils fuflent, dès qu'ils 
étoient circoncis. Ils ajoutoient que cela n’avoit été 
écrit dans la Genefe que pour cacher l’origine des Juifs; 


& faire oublier s’il étoit poffible, que leurs ancêtres: 


navoient été que des lépreux qu'on avoit chaflés de 
l'Egypte, & qui en avoient retenu plufieurs ufages, en- 


tl'autres la circoncifion. Mais ibne faut faire aucune at- 


tention à ce qne Julien & les Hiftoriens païens difoient 
d'Abraham & de l'origine des Juifs: les Grecs & les 
Romains furerit toujours dans une grande ignorance 
de ce qui concernoit l’hiftoire & la religion des Juifs. 
Peut-ess en douter, lorfqu'on voit Juvenal avancer har- 


L $ 
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"Ed 
diment, qu’ils n’adoroient aucun Dieu que les Nues. 
Néhil prater nubes & cali lumen adorant, ,,Juv. Sat 
ni4 V. 97.» Siun homme d’efprit tel que Juvenal, à 
pu dire une auffi grande abfurdité fur le culte des 
Juifs, & cela dans un tems où la Ville de Rome qu'il 
habitoit, en étoit remplie; que n’ont pas pü écrire 
d’autres Auteurs, qui peut-être n'étoient pas mieux 
informés que lui! Je fais que plufeurs critiques ont 
prétendu, que Juvenal n’avoit pas iguoré le véritable 
culte des Juifs; mais qu'il avoit cherché à le tourner 
en ridicule. Ces critiques .difent, pour appuyer leur 
fentiment, que Juvenal a parlé avec connoiffance de la 
‘ défenfe des viandes interdites aux Hébreux, de l'exac- 
titude à obferver leur Sabbath: qu'il à également plaï 
” fanté fur tous ces différents ufages; & qu'il falloit donc 
que Juvenal connût La religion des Juifs. Ceux qui 
foutiennent cette opinion, ajoûtent que Jofeph. ayant 
écrit fous l'Empire de Vefpafen & de Titus, une hi- 
foire très détaillée des Juifs, qui avoit été placée dans 
les plus. célebres Bibliotheques de Rome; il ag'eft. pas 
poflible de croire que les Romains, & furtout les gens 


“ 
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ceux qui l'invoquent ainfi qu'Abraham. Il 
n'y a qu’à vous feuls à qui il n’accorde pas 
{es bienfaits, puisque vous n'imitez point 
Abraham, foit en lui élevant des autels, doit 
en lui Ofrant des facrifices. | 
Non- 


de lettres ne connoffent pas le véritable culte des jupe 
Voici les vers de Juvenal. 
Quidam fortiti metuentem fabbata patrem, 
+ Nil prater nubes, & coœli lumen adorant, : 
Nec difare putant humana carne fuillam, 
Qua Pater abflinuit, mox & praputia ponunt: 
Romanas autem foliti contemnere leges, 
d'udaicum edifiunt, & fervant.ac metuunt jus, 

. Tradidit arcano quodcunque volumine Mofes. - 
Non monfirare vias, eadem nifi facra coienti: 
Quæfitum ad fontem folos deducere verpos. 

Sed pater in caufa, cui feptima quæque fuit nx 
Jgnava, € partem vitæ non attigit ullam. 
nJuven. Sat. XIV. v. 07. & feq.., 

‘»Certaine gens ont le malheur d’avoir pour pere 
nquelqne fuperftitigux obfervateur du Sabbat: ils n’a- 
ndorent que les n#%88 & la clarté du Ciel: ils he mettent 
‘ntulle différence entre de la chair humaine & de la 
nChair de pourceaux, dont leurs ancêtres fe font toû- 
njours abftenus ; ‘ils fe font enfuite circoncire: pleins. 
nde mépris pour les loix romaines, ils apprennent le 
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pJudaïfme, & s’attachent avec refpe& À tout ce que 


»Moïfe a laiffé par écrit dans fon livre fi miftérient, 
Qu'un voyageur les prie de leur montrer le chemis; 
»0Ùù, qu’étant altéré, il leur demande où il peut aller 
sboire ; c'eft envain, s'il n'eft Juif & circoncis. D'é 
“vient cette conduite ? leurs peresen font caufe: leS$ 

»bat étoit pour eax un jour de fainéantife, & quil 

»bloit ne pas entrer dans le compte des autres. jf 

»de leur vie.,, Quand même il feroit vrai que Jue 
nal, & les Ecrivains “Grecs &.Romains qui ont paré 
des Juifs, auroient bien connu leur religion ; le témoi- 
gnage de ces Auteurs fur l'origine des Hébreux, n'a 
doit pas moins être rejetté, puifqu’il eft conlraire à ce 
que nous en apprend Moïfe. Il en eft de même de 
l'objeétion que font les incrédules, fur le pañfage de ls 
mer rouge. lis difent que fi Pharaon avoit été englor 
ti dans les eaux, lui & toute fon armée; il feroit impot 
fible que quelque Hiftorien Egyptien, Grec, ou Romsis 
meût fait mention d’un événement fi extraordinaire, & 
que cependant on n'en trouve a trace dans #k 
foire ancienne, Mais, qu'impolf'que les Autests 
Egypriens & Grecs n'aient rien dit du pañlage des Juif 
au travers des eaux, & de la perte de Pharaon & à 
fon armée; puifque Moïfe nous apprend cet érénem# 
comme une véritégutentique. 
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“Non feulement Abraham facrifioir fou- 


vent, ainfi que nous; mais il fe fervoit de Is 
di- 


Les mêmes Incrédules reviennent encore à la charge. 
Ts prétendent que ce paffage au travers de la Mer rouge, 
inconnü à tous les Ecrivains Egyptiéns, Grecs & Ro: 
mains, a paru fi difficile à conftater à Jofeph, quoique 
Juif; que pour le rendre un peu plus vraifemblable, ilen 
a parlé d’une maniere toute différente de celle de Moïfe. 
=. C'eft ce que lui ont reproché vivement les Auteurs 
Anglois d'une hiftoire univerfelle. ,,Jofeph, difent-sls 
»diminue le miracle, peut - être dans le deffein de le ren- 
dre plus croyable, en difant que la mer de Pamphilie 
»ouvrit un paffage à Alexandre, quand Dieu voulut fe 
fervir de ce Conquérant pour rfiner l'Empire des Perfes: 
mais ce lâche hiftorien fetrompe certainement, eu ne 
mettant aucune différence entre ces deux évenemens, 
»À la vérité Quinte-Curce dit qu’ Alexandre s’étoit ouvert 
sun nouveau chemin par la mer; maïs fes paroles, qui 
savoient befoin de commentaire, nous font expliquées 
par Strabon en ces mots. Ïly a une Coffine dans la 
mer de Pamphylie, nommée Clymax, le long de la 
quelle il y a un paffage quand l’eau de la mer eftbaffe ; 
,cette colline eft entierement découverte, mais ne paroît 
splus dès que la Mer récommence à monter. Alexan- 
dre ,» étant venu à cet endroit, voulut le paffer avant 
que les eaux remontaffent, Comme c’étoit alors dans 
vlhyver, la Mer recommença à groffir avant qu'it 

| 
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st'eût traverfée: il fut obligé de marcher tout le jour 
dans l'eau jusqu’à la ceinture. Hifi. univerf. drpuis 
vie commencement du monde jusqu’ à prèfent, traduits 
de PAnglois par une fociéié de gens de lettres. Tom.IL 
nP4as. 238: | - 

La comparaifon du pañfage de Moïfe avec celui d'A. 
lexandre n'’eft pas précifement ce qui a excité le zele 
des Ecrivains Anglois, mais les réflexions de Jofepa. 
Plaçons-les ici telles qu’elles font dans cet Hiftorien 
Juif. ,,Perfonne, dit d'ofeph, ne doit regarder comme 
incroyable cette narration: il eft poffible que des hom- 
mes anciens & exemts de malice aient trouvé leuf 
chemin dans une conpure de la Mer, pour fe procurer 


"leur falut, foit par la volonté de Dieu, foit naturelle- 
: ment; comme il arriva à Alexandre le Roi de Macé- 


doine, qui traverfa la Mer de Paniphylie.,, dœuscsss 
dé pendsis T8 Xys rè mapadeker , si ATAT CITES 


| agj momgius aruigoss sôgibn orugius o3es agi Die fera 
# ? / @ Lo «/ » » 4 . 
ons, trs are RuAnci QUE 5 ÉTIQAT ŒUTÉHATEr escést 


no TOÏs ze) Toy AAféurbgor rer Bucidia T5 Mas 


Devis LUS où Te poor drexdenrs.re Tape 


je médæyes. Nemo vero narrationem ut incredibilen 
miretur, fi’antiqui homines, & malitiæ expertes is 
maris fciffura viam ad falutem invenerint, five Dei 
voluntate five fponte naturæ: heri & nudius tertius is 
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divination comme l'on fait chez les Grecs. I 
fe confioit beaucoup aux augures, & fa maifon 
trou- 


qui fub du@tu erant Alexandri Macedoniæ regis ceffit 
Pamphilium Mare. Flavii Jofeph. antiquit. Jud. lib. IL. 
cap. XVL. edit. Amft. 1726. Tom.l. pag. 114 La ma- 
niere, dont Jofeph finit fon récit, eft encore p'us ca- 
pable de diminuer le miracle, que les expreffions dont 
5l fe fert, /oit par la volonté de Dieu, foit naturelle- 
ment. rs mare Rénnir QuË, lire xaT avTèuaTer: 
enr il laiffe à tous fes Lecteurs la liberté de croire ce 
qu’ils voudront de ce miracle: #s3è mir dr sera 6 
isaora Vox dinanuBarire" & enim de his quisque ut 
fibuerit fentiat. id. ib. Qu'importe la façon de penfer 
de Jofeph, lorsque l'Ecriture a déterminé notre croyance, 
11 faudroit donc croire, felon les principes des incrédu- 
les, que le maffacre des innocens fous Hérode n’a pas 
eu lieu, parceque cet Hiftorien n’en a pas dit un feu 
mot? Il eft vrai qu'il paroît d’abord étonnant que 
Jofeph, qui ne pardonne rien à Hérode; qui s’attache 
à rendre fa mémoire odieufe; qui a fait mention avec 
foin de tant de jeunes gens que ce Prince fit égorger 
ou bruler avec leurs précepteurs, pour avoir abattu 
l'aigle romaine du temple de Jérufalem; & qui rapporte 
fi expreffément tous les autres crimes d’Hérode, fur- 
tout dans la harangue qu’il prononça à Rome contre 
fa mémoire, en préfence de l'Empereur; ne dife pas un 
mot du maflacre d’un nombre prodigieux d'enfaus, 


LS 


A 


476 REFLEXIONS 
olxfas éye dupbohmôr. ei ÊE dmisé vis fuir, 
» à Ÿ 7  w A € / : / 
dura daifw caPas Ta Urèe Tirer eienuéa 
Muo. pero de Ta piuara raëra éyemOn Ku 
els Acryos mreds' AGeæcèu Aëryy êy Cpcépauri This 
vuxros un Pots Abeaau, àyouregarmi(e 2 
6 pudos 8 moNÛs Ésa a Podgu. Aéryes *AGea- 
du" déomora, Ti po: duoess yo dë mous 
gaoy dreuvos, 6 d uiès Mavëx T8 olxoryevèc, ps 
x NnpovauAres ue. x97 évbus Duvi T8 Oes éyi. 
véto me3s duroy, Aéryevros # xAncoyouñoes de 
dros, a 05 ÉPehrvaeToy Ëx 08, 8T0ç xAngovo- 
guices ce. éEiyarye de durov, x) émev urë 
cevee 
égorgés fous un prétexte qui devoit paroître aux Ro- 
mains le comble du ridicule; qui accabloit Hérode de 
honte; & qui dévoiloit toute fa cruauté. On doit ré 
pondre à cela: qu'importe à un Chrétien, qu’un Auteut 
Juif ‘ait parlé d’un fait, ou qu’il n’en ait rien dit; lors 
que ce fait eft attefté par S. Matthieu. 


S. Ambroife remarque avec autant de raïfon que és 
fageffe, qu'il faut fe défier de toutes les traditions hu. 
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trouvoit fa confervation. dans cette fcience. 
Si quelqu'un parmi vous, O Galiléens, re- 
fufe de croire ce que je dis; je vous le prou- 
veräi par l'autorité de Moyfe. Ecoutez le 


parler: Après ces chofes, 44 la parole du. 


Seigneur fut adreflée à Abraham dans une vi. 


fon, en difant : Ne crains point, Abraham, je 


_ te protege, €" ta récompenfe fera grande. Abra- 


ham dit: Seigneur, que me donnerez vous? je 
m'en vais fans laiffer d'enfans, ES le fils de ma 
fervante fera mon héritier. Et d'abord lavoix 


dy Seigneur s'adreffe à lui, ES lui dit : Celui-ci 
ne fera pas ton héritiers mais celui qui fortira 


de toi, celui-là fera ton héritier. Alors illecon- 
duifit 


maines, s’ils’agitde l’Ecriture; parce que ces traditions, 


_ vénant des hommes & non pas de Dieu,ne conduifent 


pas à Chrift notre fauveur, mais nous en éloignent, 
Cavendam mmonet traditionem. iffam,. quis mundi cultrix 
ef, non Dei; nec ad Chrifluüm dacit, fed à Chrifto ab. 
ffrahit.  Ambrof. in Epift. ad Coloff. Tom. Il. pag 34r. 
Si nous ne fuivions pas la maxime de St. Ambroîle, 


. & fi nous ajoutions plus de foi aux traditions humai. 


nes, qu’à celles que nous avons par la Bible, dans 


Tom. Il. . M 


. 
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quelles erreurs ne tomberions nous pas, fur je temps 
que les lfraëlites refterent dans le defert après leur 
fortie d'Egypte! L'Ecriture nous apprend, que Dieu 
ayant delivré de la fervitude fix cents mille combattass 
de fon peuple, fans compter les vieillards, les enfar 
& les femmes, ces fix cents mille combattans ne fuivi: 
rent pas la route courte & aifée qui les conduifoit oi 
ils vouloient aller s’établir, mais allerent ,- pour tif 
dire, s’enfermer entre Memphis & la mer rouge, æ 
Dieu leur ouvrit par un miracle incroyable à la ni 
fon, pour la leur faire paller à pié fec. Ce qi 
y « de plus extraordinaire, c’eft que ce prodige 1° 
fert qu’à la perte des Ifraëlites, qui errent quarants 
ans inutilement dans les deferts, où Dieu par un mi- 
racle continuel leur conferve leurs habits & leurs fou- 
liers pendant tout cetemps ; & eft obligé de les nourrir 
fur naturellement, tantôt de Cailles & tantôt de mane. 
Malgré tant de chofes extraordinaires, les Juifs convair: 
eus démonftrativement, que la fin de leur efclavageci 
dûe à la bonté & à ia miféricorde de Dieu, demandent 
au frere de Moyfe un veau d'or pour l’adorer. Cette 
idolatrie eft punie par la mort de vingt-trois mille 
hommes, qui fe laiffent égorgér fans fe défendre. 
‘ Aaron, frere de Moyfe, qui a fondu le vean d'or, & qui 
eft le plus coupable de tous ceux qui fe font rendus cti- 
minels, eft nommé grand - prêtre du véritable & uniqn? 
Dieu, «& deux cent cinquante perfonnes d'une part 
& quatorze mille fept cents de l’autre font bruléss, 
pour avoir ofé difputer La prétrife à un homme, qd 
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duifit dehors, ES lui dit: Regarde au Ciel, 


compte 
| 


/ } 


felon toutes les regles de la rfaifon, & de la lumière 
naturelle, s’en étoit rendu éternellement indigne. 

Si l'on ne fe fert pas fagement de la maxime dè 
St. Ambroife, n’eft-il pas naturel de croire ce que 
ditjuftin en rapportant le fentiment deTrogue Pompési 
Chiftorien eftimé chez les anciens) fur les voyages 
des Ifraëlites en fortant d'Egypte. Voici comment 
Jaftin raconte ce fait ,,Les Egyptiens étant attaqués 
nde la gale & de la lepre firent fortir Moyfe de leur 
pays qui en étoit atteint, & tous les autres malades, 
nfaivant l'avis qu'ils en avoient reçu de l’oracle, dè 
‘peur que le mal ne fit du progrès. Moyfe, devenu 
donc le chef de ces bannis, déroba les vafes fa- 
ncrés de l'Egypte & les emporta avec lui, Les Egyp- 
siens voulurent les ravoir par la force des armese 
mais de grandes tempêtes les forcerent à retourner 
sschez eux. Moyfe donc prit la route de Damas, l'an 
sCien pays de fes peres, & alta s'établir fur le mont 
»Sina: il n'y arriva qu'au bout de fept jours, bien fa- 
ntigué lui, & touts ceux qu’il conduifoit, harafñlés & 
ndemi-morts par la foif & la faim qu'ils avoient fouf. 
nfertes en traverfant les deferts de l'Arabie. Chaque 
sfeptieme jour, qu'ils apellent aujourd’hui parmi 
neux leSsbbat, Moyfe le confacra au jeûne à perpétuité, 
parce que ce jour avoit rais fin à leurs befoins & 
»À leur fatigue. Comme ils fe fouvenoient, qu'on 
les avoit chaflés de l'Egypte par la crainte qu'ils n’y 
»mifent ia pefte; de peur que par la même raifon 
»Cœux du pays ne voulufent pas les fouffrir, ils prirent 


ne 
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»la précaution de ne vouloir communiquer avec aucun 
_ étranger: & ce qui fut pratiqué alors :par on. motif 

“de politique devint peu à peu un point de difti: 
npline & de religion. Sed Ægyptii quum fcabiem Ë 
vitiliginemn paterentur, refpoñfo moniti, eum (Mofem) cas 
agris, ne pefiis ad plures ferperet, terminis Ægypti pellust. 
Dux igitur exfulum fa&us (Mofes) facra Ægyptiorwm farts 
sbffulit: Que repetentes armis, Ægyptii domwm ‘redirt 
tempeftatibus compulf funt.  Itaque Mofes Damaftens 
antiqua patria repetita montem Sinan ocenpat: quo fepte 
dierum jejunio per deferta Arabie cum populo fno fatigatas, 
cum tandem venifet, feptimum diem, more gentis Sebbaturs 
appellatum , in omne ævuwm jéjunie facravit , quoniams ills 
dies famem illis erroremque finierat: Ù quonien métis 
contagionis pulfos fe ab Ægypto meminerant, ne eadem caa/s 
inoifi apad incolas forent, cauerunt, me cam peregrinis 0 
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compte les Etoiles, fi tu peux les compter; ta 
pofiérité fera de même. Abraham crut à Dieu, 
ES celà lui fut répuré à juflice. Dites moi 
actuellement, pourquoi celui qui répondit a 
. Abraham, foit que ce füt un Ange, foit. que 
ce fût un Dieu, le conduifit - il hors de fon 
logis? Car quoiqu'il fût auparavant dans fa 
mailon, il n'ignoroit pas la multitude in- 
nombrable d'étoiles qui luifent pendant la 
ntit. Je fuis afluré que celui qui faifoit 

{ortir 


manicarent: quod ex canfa faifurk, paulatim in difapli- 
num religionemque convertit. Juftin. hift. lib. SE 

cap. ii). 

Convenons que fi nous n’écoutons que ce que nous 
dit la vraiflemblanee, je récit de Juftin paroîtra plus 
vrai & plus naturel que celui de la Bible, Cependant 
nous ne pouvons douter que la chofe ne foit arrivée 
” comme elle eft racontée dans l’Ecriture, qui ne peut 
jamais ni être faufle, ni nous induire dans l'erreur; 
bien différente en cela des traditions humaines, qui 
,- venant des hommes, peuvent nous tromper, quelque 
apparence de verité qu’elles ayent, & qui fouvent ne 
nous conduifent point à Chrift, mais nous en éloignent : 
non ad Chrifium ducit fed à Chrifto abftrahit, 


#4. Gonef. chap. xv. verf 1. 2. 3. 4 5.6. & 7. 
M 3 
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fortir Abraham, vouloit lui montrer le mou- 


vement des Aftres, pour qu’il pût confirmer 
+ fa'promefle, par les décrets du Ciel qui régit 


tout, & dans lequel font écrits les évenemens. 
Afin qu'on ne regarde pas comme forcée 
l'explication du paflage que-je viens de citer, 


je la confirmerai par ce qui fuit ce même 
pañlage. 45 Le Seigneur dit à Abraham : Fe 
fais ton Dieu, qui t'ai fait Jortir du pays des 
Caldéens, pour te donner cette terreen héritage. 


Abraham répondit : Seigneur, comment con- 


_ moëtrai-je que f'hériterai de cetteterre? Le 
Seigneur lui répondit: prens une géniffe de 
trois ans ,une cheure de trois aus, un bélier de 
trois ans, une tourterelle ES un pigeon. Abra- 
ham prit donc toutes ces chofes, ES les partages 
par le milieu, 8 mit chaque moitié vis-à- vif 
l'une de l'autre: mais il ne partagea pas les 
oifeaux, Et une volée d'oifeaux defcendit [ur 
LL: ces 


45 Genef. Chap. xv. v. 8.ÿ. T0. 11. & 12, 
à ï M 4 
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# Mure bvoiër di vis uurraus. Par Je divination 
&'lesvidimes. Il n’eft pas étonnant que Julien, Prince 
rempli de connoiffances, & s’appliquant à la philafophie, 
ait cru à la divination. Les Caldéens & les Egyptiens, 
qui furent les premiers philofofaes, en firent un art, &} 
ajouterent foi. L’envie de connoître l'avenir, finaturelle 
à tous les hommes, leur fit déifier la chimere qu'ils à 

.goient établie. Chez tous les peuples, la divination fut 
pratiquée, comme une vérité dont on ne pouvoit douter : 
tout ce que le hafard faifoit arriver de conforme aux cho- 
fes prédites par les regles de cet art, étoit attribué à fon 
autenticité ; les événemens qui le contredifoient, on les 
imputoit à l’inattention ou à l'ignorance de ceux qui le 
pratiquoient: les Augures avoient été négligés, les Aruf- 
pices s’étoient trompés en examinanties vitimes, Les 
hommes agiffent encpre de même dans tout ce qui a rap- 
port à la fuperftition. Un malade offreun voeu à la châfle 
de quelque Saint: la nature le guérit; laréputation du 
bien-heureux profite du hafard. Un autre homme faitle 
même vœu; ilrefté eftropié, ouil meurt: le crédit du 
Saint n’£n feuffre rien; le malade n'avoit pas la foi, il 
perfiftoit dans fon péché, iln’en reffentoit pas un vérits- 
ble repentir, La fuperftition eft le partage du genre 
humain. Peu de mortels ont reçu du Ciel une ame aflez 
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ces bêtes mortes, € Abraham fe placo avec 
elles. Remarquez que celui qui converloit 
avec Abraham, fit que ce fût un ange, foit 
que ce fût un Dieu, ne confirma pas fa pré. 
diction légerement, mais par la divination 4° 


7 

: / & 
forte pour y réfifter. Les Philofophes même, fi l’on en 
excepte un petit nombre, ont admis la vérité de la Divi- 
nation. Les Sjoïciens prétendoient la prouver par des 
raifons prifes dans la philofophie la plus élevée. ,, Voici, 
ndit Cicéron, comment les Stoïciens prouvent qu’il yaune 
»“divination. S'il ya des Dieux, & qu'ils ne faffent pas 
. wfavoir aux hommes les chofes futures; ou ils n'aiment 
»pas les hommes ; ouilsignorent l'avenir ; oulis jugent 
“que c’eft une connoiffance qui n'importe de rién aux 
“hommes; ou ils croyent qu'il n’eft pas de la Majefté 
ydivine de leurrévéler ce qui doit leur arriver ; ouenfin 
nils ne peuvent leur en rien faire favoir. Mais onne peut 
#pas dire qu’ils n'aiment pas les hommes ; car les Dieux 
»font bienfaifants & amis du genre hamain: ils u’igno- 
rent pas non plus les chofes qu'ils ont eux-mêmes éta- 
sblies & défignées ; &iln’eft pas indifférent pour nous, 
d’être avertis d’un événement par avance: car fi nous le 
nfommes, nous en prendrons plus garde à nous: ils né 
npeuvent pas auffi tenir cela au deffous de leur Majefté ; 
#»Car il n'ya rien de plus excellent que de faire du bien: 
»ni enfin ils ne peuvent pas ignorer les chofes futures ; & 
nCela étant, s'ils ne [es révelent point aux hommes, il 
nfaut qu’il n'y ait point de Dieux. Oril eft conftant 
qu'il y ades Dieux; donc ils nous font favoir les cho- 
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sfes futures. Que s'ils nous les font favoir par des ligses, 

nil faut qu’ils nous ayent donné en même tempslemoyen 

d'entendre ces fignes, fans quoi il feroit inutile qu'ils 
nous eu donnaflent aucun: & s'ils nous en ont donné 
“quelque moyen, ce moyen-]à eft la divination; & par 
nconfequentil y a uge divination. Voilà l'argument dont 
»Chryfippe, Diègene & Antipater fe font fervis pour la 
prouver. Quam quidem effe reucra, hac Stoïcorwm re- 
tione concluditur, Si funt Di, neque ante declarant how 


‘mibus que futura fimt: ant non diligent homines, est 


En 


quid euenturum fit ignorant: aut non cenfent effe fre 
gajeffatis praefignificare hominibus que funt: futass; 
eut es ne ipfi quidem alüs fignificare poffuut. At uegne 
son diligunt nos: funt enim benefici, generique hkemiaxe 
amici: neque iguorant ea, que ab ipfis conflituts & 4é- 
fignata Junt : neque noffra nihil interefl [tire es que 
eventura funt ; erimus enim cautiores, fi [tiemus: wau 
boc alienum ducunt à majeftate [ua ; nihil eff euim beuf- 
centis preflantins: neque non poljunt futura prænelte- 
re: non fgitur funt dit, mec fignificont future. Sant 
autem di: fignificant ergo. Et non, .fi fignificent, 
nallas vias dant nobis cd fignificationis [tientian ; fra- 
fra enim fignificarent: mec, fi dant vias, non eff dioi- 


. satio: eff igitur divinatio. Hac ratione # Chroyfippes, 


® Diogenes, Ÿ Antipater utitur. Cicer. de Dicma. 
Lib. I. Tout ce que difoient les Stoïciens, n'avoit au- 
cüne folidité: car quelle néceflité y a-t-1{ que les 
bommes connoiffent l'avenir ? Ils ont toutes les notions 
qui leur font néceffaires, fans le fecours de la divination: 
ils favent que certaines aëtions, s'ils les commettent, 
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& les victimes: l'Ange ou le Dieu qui par- 
loit 


leur céshcoit du mal; & que, s'ils en font d’autres, ils 
en retireront du bien. 1ls ont pour leur fanté, pour 
leur confervation, pour leurs mœurs, pour les regles 
de leurs attions, la conuoiffance de ce qu'ils doivent at. 
tendre de l'avenir. Y a-t-il rien qui convienne moins 
à en Phyficien, que d'attribuer un figne certain à des 
chofes incertaines ? & que peut-on voir de plus incer- 
tain, de plus fujet au changement, de moins ftable, que 
toutes les chofes fur lesquelles la divination eft fondée ? 
Ciceron a raifon de répondre aux Stoïciens, que leur 
maniere de prouver la divination, eft non-feulement dé- 
feltueufe, mais qu’elle eft dangereufe pour les preuves de 
l'exiftence des Dieux. ,,Pourquoi, dit Ciceron, vous 
mettez - vous des entraves dont vous ne fauriez vous 
ndépétrer? car voici comment vous raifonnez d'ordi- 
»naire : S’il y a des Dieux, il yaune divination. Mais 
“ne pourroit-on pas conclurre tout aufli ppobablement : 
»0r il n’y apoint de divination, donc il n’y a point de 
nDieux? Voyez comme imprudemment les Stoïciens 
sS'expofent à faire dire, que s’il n’y a point de Divination, 
»il n’yapoint deDieux.“ Cur igitur vos inducitis in ças 
captiômes, quas nunquam explicetis? ita eñîms, Cm ma- 
gis properant, concludere Jolent: Si Dii funt, eft divina- 
tio. Multo eff probabilins : non eff autem divinatio; nem 
fent ergo dii. Wide, quam temerè committant, at, fi nulle 
fit divinatio, nulli fint Dui. Cicer. de Divinat. Lib. IT. 
Malgré les objeétions de quelques fages Philofophes 
contre l’art trompeur de lire dans l'avenir, la divination 
a toujours été pratiquée par lespaïens: ellefat même , 
(eu ufage parmiles premiers Chrétiens, dans les premiers 
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fiecles du Chriftianifme : l'Empereur Conftantin !a pra- 
tiqua pendant un tems, & en permit même l’ufage 
après qu'il fut chretien: C'eft ce qu’s prouvé évidem- 
ment & démonfirativement Jacques Godefroi, dans fon 
Commentaire dé la première loi du Code Theodofien, 
fur les Sacrifices & les Temples des payens, Conffan- 
tinus Magnas hac lexe harufpices confulendi ac nominatim 
de fulguris taëln potefiatem [en licentiam tum fenatui tum. 
privatis facit anuno domimi 321, gno tempore Sylueffer pon- 
tificatum Romæ obtinebat: que € ante biennium fer 
quoqne inens eidem baise FE L. 1. & 2. Cod. de 
maleficiis. 

Il faut obferver qu'en l'année 321. Conftantin Atoit 
chrétien depuis plufieurs années, & que le ‘Concile 
de Nicee qui condamna Ârius, auquel cet Empereur 
’affifta, commença felon Bellarmin vers l'an 325. Con- 
flantin rendit encore un édit, qui permettoit au pré. 
teur deRome d'employer la magie à l'art de la divi- 
nation, comme n'ayant rien de criminel, Eodem fti. 
‘Bicet exemplo, quo © magicas idem artes innoxias hoc ipfe 
auno romansm pariter per prafetluram exerceri impuné 
permiferat. L. 3. diét. tit. de Maleficiis, gwod ntrumqu 
jure mireris in principe per novennism (ab anno 312) chri- 
ffanam fidem amplexo, © in alios propagsnte. Comm. 
Fac. Godofredi in leg. L. Cod. Theodof. de pagan. facrif, 
& templ. 

Les fils de l'Empereur Conftantin fe fervirent quel- 
quefois de la divination; & ce qui montre encore 
‘plus -le préjugé où les premiers chretiens refterent 
‘en fiveur de la verité & de la réalité de -cet art, 
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loit à Abraham, lui promettoit de certifie” 
fa 


c'eft que dans le_cinquiènie fiscle, l'an 4io, qui füt 
celui où Alaric, Roi des Gots, prit la ville de Rome, 
le Pape Innocent permit la divination pendant le fiège. 
»Les Romains, dit Zefime, voyant l’état où Alaric ré- 
»duioit la ville, & défefperant de tons les fecours 
“humains, tournerent leur efprit vers l'appui qu’avoit 
s#u autrefois Rome dans fes malheurs, & dont ils 
nf'étoient privés en s'éloignant de l'ancienne religion. 
Pendant qu'ils étoient occupés de cette penfée, Pom. 
swpeianus, préfet de la ville, parle à quelques perfon- 


mes qui étoient venues de la Tofcane, & qui l’afure- 


rent que les habitans de Ia petite ville de Nevia, 
ayant fait des vœux aux Dieux, felon le culte de 
leurs ancêtres, avoient été delivrés de l'attaque des 
barbares, par des tonneres &: des éclairs, qui les avoient 
»Obligés de fe retirer. Pompeianus, après avoir en- 


._ ntendu le rapport de ces Etruriens, réfolut de fuivre 


ntout ce que prefcrivoient les livres des Pontifes, & : 
»pour agir avec plus de fureté, & exécuter ce: qu'il 
ndefiroit de faire, il communiqua fon deffein à .In- 
nnocent Evêque de Rome , qui préferant le falnt de 
»la ville àfa croyance, lui permit tacitement, ainfi qu’à 
ntous les Romains de faire, tout ce qu’ils croiroient pou- 
voir être utile, ere ôn wesbév les "ARagix er sas To? 
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Jer, «ou TA pos vor bsier, suxS xgÙ RATE TE Nés 
reia hçarin Beovlar skasrier 44 ensieur ER vysve 
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Auxbsis FUTHÈC_ , EX Ta) igari par ours. ‘Essk di 
TH xearäcer rar vêr SAGpBars din , drQuaisigus 
HMéder sets rer rradacipeirer s araribires arr 
TS vis mous bricxèma, ir Jù Inoxtrrius, ‘O Où, vw 
rÜs méAsws cauraelar Ip ir TÉs dixsins Toine az 
dons, Axbçeu iCaxsr ŒUTeis Meter éste rai. . 
Tum otro perfuafi (Romani) Alaricham ele qui bel 
gexeret wrbem ; ac defperatis omnibas , quæ voires ke 
mas fpeétarent: ad: animos revocant eam opem quaki in 
” feditionibus elim nurbs fuiffet experta : quedque patritis 
ritibus vwiolatis, hanc emififfent. Dum hec ipfi fecum ex- 
pendunt Pompeionss, præfeélus urbis, forte in quosdam 
incidit, qui Romam Tuftia venerant, & eppidam qued- 
dam aiebant, cui nomen Neveia, prefentibas fe liberafe 
pericalis ; perque nuncupate namini vota cultum patre- 
tums, tonitruis  falgetris immauibus elicitis, barbares 
imminentes abegifle. Cum his colloquatus, quecungne de 
pontificwmn libris fiers expediret, fecit. Quis vero ad ani- 
mam accidebat ei, quæ tunc invaluerat opinio ; quo tatins 
id perageret quod in votis habebat, ommis cum urbis 
epifcopo communicat: is erat Innocentins, qxi. quidem opi: 
mion: fnæ falntem urbis anteponens, clam permifit eis nt 
…facerent quecanque füirent. Zofim. hift: lib. V. cap. xL 
 & xiy, Üu très- favant homme a judicieufemenm 
obfervé, que tout ce que Baronins a dit pour la joftr 
fication du Pape lanocent- n’a ni verité ni jufteñe. 


Ce 
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fa ira par le vol des oifeaux. Car il 


ne 


Labrica fent que pargende Innocentio : attnlit Baroniss. 
L A. Bofns. 

| T1 étoit naturel que Jolien, prévenu en faveur ice 
tes lescérémonies du paganifme, refpeëtit la divinatiott, 
comme une fcience célefte. Les foins que l'Eglife a pris 
dans Îa fuite, pour détruire cet art & pour le flétrir, ont 
été-prefque infrutuenx : la fuperftition a été plus forte 
gue la raifon appuyée par la religion. Les fages confeiis 
des philofophes les plus éclairés, & les décifions des plus 
célebres théologiens, n’ont pu détruire la croyance de 
la vérité de la divination. On fait affez combien elle 
: fat en ufage fous les regnes des trois fils de Catherine 
de Médicis, fous ceux de Louis XIV. & de Louis XV. 
L'on a vu en France plus de Prophetes. que dans la 
durée de tous les fiecles antérieurs. Les petits Pro- 
phetes du Dauphiné trouverent un défenfeur dans un 
des plus célebres théologiens proteftants ; & les Janfé- 
niftes, annonçant l'avenir dans leurs fureurs & dans 
leurs convulfions ; furent protégés, &t déclarés Prophez 
tes par plufieurs Evêques de France ; entr’autres par 
Mr. d'Auxerre & Mr. de Montpellier. 

EH n’a pas tenu à un philofophe, mort il y «A quelques 
années, de rendre prophetes tous ceux qui voudroient 
l'être : il a prefcrit des regles pour le devenir. Voici 
ce qu’il dit, dans un ouvrage qui fut féverement critiqué. 
» 11 femble que les perceptions du pallé, du préfent & de 
»lavenir, ne different que par le degré d'aftivité où fe 
trouve l’ame : appefantie par la fuite de fes perceptions, 
. “elle voitie pañlé; fon état ordinaire lui montre le prér 
…fent; un état plus exalté lui feroit découvrir l'avenir $ 
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dors Éoine Tis eivey x) jo ire rar è 
À aœht- 
n@ cela ne feroit peot être pas fi mervéilleut que de 
na voir fe repréfenter des chofes qui n ont point exifié, 
nQqui n'exifent point, & qui n’exifteront jautais. « Ler. 
tres de M. de Maupertuis. Let. 17. Aïnfi donc, en exe 
altant fon ame, chacun peut devenir Prophete.” Cité 
eft clair. Mais pourquoi le philofophe qui préferirbite 
cette regle, n’expliquoit-il pas ce qu’il falloit faire Pan: 
l'exécuter? Dire fimplement, que pourêtre Probhi 
il faut exalter fon ame, & ne pas enfeigner commeñéi. 
fait cette exaltation ; c’eft apprendre auffi obfcurémiehlf: 
moyen d'obtenir le don de AE te que les Alchi tait 
ont parlé de celui de faire de l'or. J'ai cherché perf@i} 
Jongtems, de quelle maniere lon peut parvenir : x: 
tation dont parle ce philofophe. Je n’ai trouvé qué ‘ad 
moyens: la premier eft dans $.Luc. Magnificat anims 
mea Dominuns À exaltauit fpiritum menm.  Evang.' 
_ eund. Lac, cap.1.u.49. ,, Mon ame a glorifié le Sel ré 
n& il a exalté mon efprit.“ C’eft ainfi que tous les 
ritables Prophetes le fontdevenus. Qui doute que le Sé 
gneur ne puille découvrir l’avenir à ceux à qui il veutis 
faire connoître ? Ce n’étoit pas la peined'aller au po 
le, pour trouver une vérité dont tout homme eft con- 
vaincu. J'ai lu le fecond moyen d'exalter fon ame, 
dans Plutarque. C’eft par certaines exhalaifons de la 
terre. ,,Or le corps, dit - il, a bien fonvent de lui - mé- 
me une telle difpofition: mais la terre jette dehors 
aux hommes les fources & origines de plufieurs au- 
ntres forces & puiffances, les unes qui tranfportent 
»lies hommes hors d'eux, & appottent des maladies 
8 des mortalités; & des autres aufli quelquefois bon- 
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ne fuffit pas d'une pates vague, pour au- 
“ tori- 


nes, douces & utiles, ainfi comme il paroît à ceux 
»qui eu font l’expérience. Or le flux, ou vent & ref. 
»piration prophétique de divination eft très-divin & 
ntrès-faint, foit qu’il fe leve feul à travers l'air, foit qu’il 
»fourde avec quelque fluxion humide : car, venant à fe 
ssmêler dedans le corps, il yengendre une température & 

ndifpolition étrange & non accoutumée aux ames, de la- 
nquelle il eft bien mal-aifé de pouvoir clairement & cer- 
ntainenient exprimer la propriété; mais avec raifon on 
»en peut tirer quelque conjeëture, en plufieurs manieres ; 


star par fa chaleur & fa dilatation & diffufion, il quvreje 


fais quels petits pertuis, où il y a force imaginative 
“er ‘avenir ; ne plus ne moins que le vin qui bouit & qui 
fume, fait plufieurs autres mouvemens; & mêmement 
#qu’il revele & décele plufieurs propos fecrets & cathés : 
n£ar la fureur de Bacchus & de l’yvrefle a, comme dit 
nEuripide, beaucoup de divination, quand l’ame échauf. 
nfée & enflammée jette arriere toute crainte, que la pru- 
vdence mortelle apportant , détourne, & éteint bien 
nfouvent l’itifpiration divine.“ Plutarque ‘des oracles 
qai out ceffé. art. xxvj, Je me fers de La” tradu@tion 
d'Amiot, édit. in fol. pag. 353. Il eft fâcheux qu’on ne. 
trouve plus aujourd’hui des terreins qui rendent un 


hommeProphete, Peut-être font-ce ces terreins que 


le Philofophe dont je parle a cherché dans tant de 
voyages qu'il a faits, & qu’on attribuoit pendant fa vie 
à fon inquiétude. Enfin, quoi qu'il en foit, il n’eft pas 
moins certain que dans ce fiecle où la philofophie a fait 
tant de progrès, on voit encore deg Théologiens céle- 


.bres, perfuadés qu’il y a eu à Paris cinq ou fix -milie 
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Prophetes qui annosçoient l'avenir dans des convul- 
fions , qui fembloient plutôt l'œuvre de joueurs dg gobr- 
lets, que celle duciel; & des philofophes qui après agit 
déterminé fous le pole la figure de la terre, enfeignoiant 
aux hommes qui l’habitent, l’art de prophétifer.. Nails 
mgeninm, ditSeneque, fine mixtura flethentiæ, 
Julien füivit. donc, en croyafñit à la divination, ga p 
jugé établi d’un tems immémorial & continué ja 
nos jours. Il eft ridicule de lè regarder coprrgé me 
efprit foible pour avoir cru une chofe dant, Ltant de 
phi'ofophes avoient été perfuadés avant lui, 
plufieurs autres très - diflingués par leurs connviffances, 
au nombre desquels l’on doit placer Cardan & Pontanns 
dans ces derniers tems, ont fouteuu dans. leurs og 
vrages. Au refte il faut obferver, que dans les  difté- 
rentes manieres de divination Julien n’en employa 
jamais de criminelles. Nous avons deja rema 
qu’il n'y avoit rien de plus faux que cette hifoire d pue 
femme qu'il avoit fait immoler dans un temple auprè 
de la ville de Carre, & dont après la mort de cet Em- 
pereur on trouva le corps fufpendu à la voute de ce 
temple, qu’il avoit fait murer & fermer de tontes 
parts, avant de partir pour l'expédition où il fut tué; 
afin que ce cruel facrifice ne fût connu de perfonne. 
Gafpar Pucerus a placé, dans le gros ouvrage qu'il 
à écrit fur les differens genres de divination, cette 


ridicule & calomnieufe hiftoire. Peu content d’infulter 


à la memoire d’un Empereur vertueux, en adoptant 
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toriler la vérité d'a + chofe : : mis il eft né. 
ceffairé qu'ane marque certaine aflure la cer- 

Re. _. titude. 


comtne une verité un menfonge odieux, il accufe les 
philofophes qui furent amis de Julien d’avoir, facrifié 
à Athenes, à Alexandrie, & dans pluñeurs autrès 
Vifles de l'Empire, de jeunes garçons, & des jeunes 
filles, dont ils avoient même mangé la chair, “Ecou- 
tons, le parler lui-même, nous verons enfuite le fond 
qûé! nous devons faire fur ce qu'ont dit les acchfateurs 
dé Fftien : ab une difèe omnes. IÏs ont tous eu le 
mérié jugement, la même penetration, & la même 
ii attiatité. Heliogabalum imiratus eff Sulianus Apo-- 
Jah “qui cum privatus chriffianifmum profiteretur , poft-- 
quam ‘imperihm adeptus effet, religione matati cum con. 
ditione, totum fefe etlmnicis facris Ÿ' demonum deteffandtf 
ihSocationibns addixit ac devovit, facro baptifmo ablute 
cefarum ditlimarum: fanguine, © hoc ritu femetipfo refeéto : 
à focietate ecclefiæ. filit Dei. Omnem hic ex infpeétione ex- 
torum, divinandi ratiônem, ab ethnicis nfurpatem Ÿ 
traëatam , renovavit; affumtis ad eam confiderationem vi-. 
&imis humanis, malta poft interitum ipfins cadavera jx- 
gulatornm, ad infpe&tionem hominum, reperta funt in ci- 


‘ tis, pateis © locis fécretioribus aulæe Antiochenæ. Carris 


ih peculiari templo, quod adite omni præclnfo, foribafqne. 
obicum appofitn obturatis, accurate munierat, celebrare, 
Jolewni ritn , fetiones ad rimatorum vifterum contempla- 
tionem , fuit folitus. (Ne diroit- on pas que Julien avoit 
fait une boucherie humaine du temple de Carre? 
c'eft une chofe finguliere que l’aveugle credulité:}) in 


. quo Ef recens diffé malieris corpus capillis' ex ako fuf- 
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genfum, mex ab interitu repertuni fait, quod.de epeuts 
fafceptæ erpeditionis, ftrutatus erat. Revixerant déabek 
prefigie pañim it erbe chrifliang, kujus opera & autori- 
tate reftitate: Ù magna conflnxerat collnvies pfeudophile- 
fophorsm, ad difciplinæ fatidicæ prefeffiones. traéfatie 
memgque, À nfum, cuni in alias wrbes, tum vero Athénas 
maxime À Alexaudriam qui maftalos À fewellas, impube 
res atque imcorraptos, ad aras idolormm cthuicorui TS 
tarunt Ü carues etiatn korum deguffarunt.: Comentsr. 
* de præcipuis divinationum generibus in quo à prose 
gis autoritate divina traditis, & à phyficis conykr 
ris difcernuntur artes, & impoñuræ diabolicæ, à 
Gafparo Peucero, pag. 226. .. 

Voilà Jamblique, Themiftius, Libanius, qui. furent 
amis de Jalien, & dont nous admirons les vertus, & 
les fentimens dans les ouvrages qui nous reflent e2- 
core d'eux, changés en anthropaphages, & fe nourrif- 
faut de chair humaine: mais d’où vient Pucerus n'auw 
roit-il pû croire une pareille abfurdité, puifqu'il en 
rapporte d’autres comme très-veritables & arrivées de 
fon tems? ,,Une jeune muficienne, dit-il, native de 
‘Bonne, qui étoit fort aimée dans cette ville à caufe 
sde'fon talent, étant venue à mourir, un magicien 
wayant attaché un charme fous les ajffeles de cette 
“fille, par le pouvoir du diable, elle parut viyante, 
nelle fréquentoit les affemblées publiques, elle fe 
“htrouvoit dans les feftins, où elle étoit invitée, elle 
jouit des inftrumens felon fon ufage ordinaire, par: 
_ wfaitement femblabte aux vivans, elle étoit feulement 
sun peu pâle. Îl arriva qu'un autre magicien, in- 

: : 
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| sitroit par le diable, de ce tre en fit connoitre 
. w'impoflure. Cettefille dit-il, n’eft point vivante, c’eft 
un cadavre; il détruifiten même tems le’ charme; 
ta fille tomba par terre & parut morte, ainfñ qu’elle 
l'étoit depuis longtems.  C'eft ainfi que le diable fe 
joue des hommes: il ne peut cependant faire rentrer 
dans un corps une ame qui en eft deja fortie.,,. - Ax- 
divtnus Bononie fuiffe citharifficam virginen carem mal- 
bis pYepter artem, quam vita fundam magns quidam alli- 
gato ad alas fafiine ad enm modum, diabolo collu- 
dense, adornarat, nt cæetus hominum J congrefus 
pnbhcos © convivis frequentaret , Caneret fidibus con- 
fueto more, nec à vivis differre videretur, Ÿ f palleret 
plus nimio, Incidit in hanc forte alius quifpiam magus, 
© onimadwerfa (diabohi monitu) impoflura , cadsver, in- 
it, fifa, fafcinamque fuflulit : eo amoto flatim ipfa ad 
tèvram collapfa jacnit exanimis. Sic. [epe alias lndit dia- 
bolus ; nequit tamen femel extin&is halitus affisre vitales, 
€ Jolutum carcere at vinculis corporibas animan rebiere 
{d. ib. pag: 9. AE | 
O Julien, vertueux imitateur de Mate. Aurele, 
Marco Antonind non abfimilis, voilà donc quels font 
Tes écrivains qui t’accufent d’avoir facrifié des vidimes 
hnmaines, & qui font le même reproche aux philo- 
fophes que tu honoras de ton amitié, & de ton eftime! 
Mais ce qui doit mettre ta mémoire à couvert de leur 
reproche, c’eft qu'ils taxent prefque tous les chretiens 
d'être forciers, & que le miftere de la cene des catho- 
liques eft regardé par eux comme une magie abo- 
iinable : les autres ceremonies de l'Eglife romaine 
N 3 font 
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font également des preftiges du diable ,,Le diable 
dit Pucerus, toujours attentif d'imiter les: veritables 
miracles, par Un art trompeur, A:porfuadé aox 
vhommes crédules & infortunés, après les avoir fé. 
Saut par l'impofture de fes. ‘charmes, qu'il. y a une 
force efficace, & une vertu naturelle dañs certaines 
paro'es, & qu’en les prononçant d’une certaine ms- 
vüière eljes produifent une nouvelle force, & un nou- 
veau chaugement dans les fubftances: c'eft de cette 
0pinion erronée qu'eft venu l'abus & l’ufage crimina 
nqu'on fait de la parole divine: c’eft encore de ls 
‘même fource d° où decoulent les confecrations impies, 
n& tenant de la magie, que l'Eglife romaine fait de 
nlean, du feu, du fel, de l’huile; c’eft de là que vient 
la croyance de la trausfubffantiation, le fondement, 
8& la force principale de l’idolatrie papifte qui pat. 


NX 


* «Une trantformation fait fuccéder à la fubftance du pain 


»la’ fubftance du corps de Chrift, couverte par les acc 

Gens du pain qui demeurent.“ Hec ('isscestater) 

disbolus, arte praæfligiatrice imitatnrus, perfuafit credulis 

& miferis hominibas dementatis prins impoffurarure fefce, 
mt werbis ipfis duvéqu Engrnrixur inefe, © Cécixu, dE. 
ex his, nouam uim exilire in eas res, ad quas gransuciss 
rentur, crederent, Hanc incantationum ludibria exffrafla 
atque artificia que horribilibus Ü verbi divini, & rerux 
conditarum confiant abufibus. Inde nate € is ecclefion 
introduélæ confecrationes impiæ, Ÿ prorfus magie, aque, 


. fgnis, fiis, olei, © ‘aliarum rerum. Inde profeda per. 


fuafo, qua idolomanie pontificie capnt, ©. nerous À 
‘potentie de converfione panis, ad pronsnciationem verborum, 


* in fabffuntiam corporis Chriffi, quam LATA MITA oINTIL 


nu ali, Jen perafoni, id eff fimplicer Conte phyficau, 


ali RAT paruoir y Jen piTagTo iwrirs fassedente Le 
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cet à locurm Haies fabkantie penis, fahftentia Chrifi, 


indnentis accidentie pauis que remanent, fieri contendant,. 
horribili furore & cœcitate. Id. 16. pag. 188. 

L'on (era peut être curieux de favoir dans quel 
efpece de genre de. magie Purerus place celle des, 
Evèques., & des Prêtres de l'Eglife romaine : il foutient, 
nqu'elle eft dn genre de: celle que les anciens. ont 
sppellée pharmaciée, Paepaxtia, dans la quelle on fe: 
»fert de plufieurs plantes, & d'autres remedes com- 
wbofés de mixtes, dont les uns font -nuifibles, les, 
“autres falutaires, les autres farprenans, & les autres 
iaboliques, felon leur différente force & varieté. 
nPythagore, les anciens Mages, & Democite uferent., 
fe cet art magique, & donnerent des noms particur, 
sliers à ces herbes dont ils fe feryoient pour faire 
veurS enchantemens.. Les fortileges & les confecra:, 
ntions papiftes. font du même genre que ces enchau- 
ntemens, & l’on ne fauroit trop les avoir en hor-. 
»wreur, parcequ’on Îes apere par le moyen de certaines. 
paroles divines, dont on fait un abus criminel, & 
Agu'on employe à la perfuafon du diable# Montrons 
que nous ne prétons rien à Pucerus qu'il n’ait dit, &. 
détruifons l’accufation. qu’il fait à Julien par celle 
dont il-veut flétrir tous les catholiques. Dagnantie eff 
que ex creaturis , Ÿ precipuè corparibus. mixtis nova. oi 
érbutis falfa opiuione, ac uelut confecratis Pagmaxsuras 
preparaut pharmaca noxia © falataria, mira € diabolica 
ui a marietate: sors .. Similes prorfus funt hujus 
generis incantetionibus ille de quibus fupra dixi, confe. 
crationes olei, falis, aquæ, panis, herbarum, pontifiaic: 
#fitatæ, que nunc etiamn ludibriis fopfimatum tueri mults. 
conantur . ...... Has Ÿ alias hujus generis portentofes, 


ë usre magic fuperflitiones exexecr EmUr : etiam ipfum. 
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exccremur in his confécrationibas,  abvfum erit- dois, 
quod impis À diabelics perfnifione adkibctur, a eus res 
efficiondas, Id ib. pag. 194. & 195. & 596. 

Lorsqu'on veit la haine ‘qus les Theotegiens . des 
differentes feftes ent les anis contre tes autres;ies fauf- 
fes imputations dont ils fe chargent mutuellement, ne fe 
contentant pas d'appdler ignorans, fripons, feduêteurs 
leurs adverfaires, mais voulant encore prouver qu'ils 
font forciers, partifans & fappôts du diable, il eftaifé 
ds juger de la croyance qu'on doit accorder aux Princes 
qu’ils n'aiment pas. On feroit dans une erreur.grof 
fiere fi l’on croyoit, que les Theologiens & les écrivains 
‘ecclefiaftiques anciens ont été plus retenus & ps 
veridiques dans leurs reproches & dans leurs inveëtra. 
C'eft dans la façon de penfer, parfaitement fembtable 
entre les theologiens anciens & modernes,, qu'on ,psst 
voir que le cœur humain n’a pas changé par la durée 
des fiecles, &:qu'il eft tel aujourd’hui qu'il fut autre- 
fois. On a publié en Hollande, dans la Gazette litte- 
raire de l'Europe, & à Paris dans les feuilles de Mr. 
Éreron un long extrait d'un fermon de l'Archeräque 
de Novogrod intitalé: Diftours prowencé per l'Arhe 
sëque de Novegrod deuant Dies € devant jen Clergt. 
Si l’on compare les endroits les plus. cara&eriftiques 
de ce difcours, aveç ceux qu'on trouve dans les oraifous 
que St Gregoire de Naziance nous a laiflées contre 
l'Empereur Julien, on verra que rien n'eft plus ref. 
femblant, dans leur façon de penfer, que les Evéques 

de l’ancienne Eglife. grecque, & ceux de la moderne: 
ils ne different que dans la mañiere de reudre plus 
où moins noblement leurs idées. L’éloquence de l'Evé. 
que de Novogrod eft celle des. habitans d'Archangel; 
eelle de St. Gregoire de > Naziance : formée Tur eblls 

des 
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Bes oratours de tenciense Gross. Onfit que malgré 


les foins, que-lesfluifes:fs fout donnés depuis Pierrel; 


pour faire fleurir éhoz eux les ares &: les fciices, & 
malgré les prégrès qu'ils y ont faits, f y a ‘encore 
quekquenuante entre un Mofcovite ne oshis &ua 
.Athenièn: d'autrefois 

ce frrar À uAbner Êx Vrasis Ex qu jnunres; 00 
ze +1 49) ragarutires voit Aëyot$ éregyts CD T CL UA 
S misaoires yerdperver av is re PAL YE ET 0 BCEVIY Tee 
"suc. Car ilne fuit pas d'une promelle vague pour an- 
#OHfer: li verité d'une chofe: mais il'eft néceffaire gt ‘ne 
2fitrque certaîe Âffure la certitude de la prédiéhion qui doit 
Satcompl# dans l'avenir. | 

+ Rien n’étoit fi incertain que ces marques afluréès, 
sdfte'Jutien demandoit comme une certitude de l’ac- 


"éotiffilement futur d’une prédiftion. Il n’y. avoit que 


farforée dès ÿréjigés qui pôt perfuader qu’il exiftoit 
Gé'pareillés marque$, puifqw'on vôyoit très - fouvent 
la preuve du contraire. Lorfque cela arrivoit, ceux 
déi étoient prévenus en faveur de la verité de Ia divis 
“tiâtion difoient, que ‘ce n'étoit pas 14 faute de la certi: 
“thdé des marques qu’elle donnoit, mais celle de ceux 
ütne les avoient pas bien obfervées. Le menfonge n'é: 
46{t jamais une fuite de l’art, mais toujours l'ignorance: 
“de celni qui lepratiquoit. Ceux qui croyent encore süi 
‘*otirdui À la divination  & à l'aftrologie judiciaire tien: 
hént le même langage. Il eft vräf que les Savané 
les plus éclairés n ajoutent pas plus de foi aux affui 
rances des aftrologues & des devins, que les philofoi 
phes anciens qui s'étoient élevés au deflus des pré- 
jugés de leur fiecie, ne leur en accordoient. RUE 
* Ji y avoit,.il faut en Convenir, quelques philofophes . 
qui admettoient ta divination ; les différents fiecles, 
N 5 __ étoient 
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étoient oppolées fur cette croyance comme fur bien: 
d'autres chofes: mais le grand nombre-des favans ne. 
faifoient aucun ess de ost art; ,,La vie, dit Pline, ef 
npleine d'hifioires fondées fur les. prédiftions, l'on 
n’en doit faire aucun cas, étant erdinairement faut 
fes, comme nous le montrerons per un exemple 
“bien frappant. Pendant la guerre de Sicile, Gabienus;: 
vofficier de diflindion (ur la flote de Cefar, ayant été 
nfait prifonnier par Sexte Pompée, on lui coupa le cou. 
en forte que latête étoit prefque entierement détachée, 
11 refia étendu fur le rivage: la nuit approchant,-s'é: 
tant affemblé autour de luiune multitude de gens, ide: 
manda avec beaucoup de gemiflement & de prieres : 
nue Pompée vint le trouver, ou qu’il envoyat à fa place 
quelqu'un de fes intimes confidens, parce qu’il étoit reiq 
venu des enfers pour luirévéler un fecret.Pompéeayant. 
»<hargé plufieurs de fes amis d'aller voir Gabienus. 
sil leur dit que le parti que Pompée avoit emibrafié. 
wplaifait au Dieux infernaux, qui le regardoïent comme: 
vlufte, & que ce general .obtiendroit le fuceës qu'il: 
sfouhaitoit dans. fon entreprife. Gabienus ajouta que 
+pout prouver qu'il avoit eu veritablement ordre d'am 
wnoncer ce qu'il apprenoit à Pompée c’eft qu’il groër- 
ntoit d’abord après ; & cela arriva comme ill’avoitdit., 
Plena preterea vita ef his vatiomits [ed non cenferenda, : 
quèim fepius falfa fint, ficat ingenti, exemple docebimus.… 
Bello ficulo Gobienus Cefaris clafiarins fortifimns : captus 
. À Sexto Pempeio, jn fn ejus incifa cerviçe,. À vix cobæ-. 
rente jacuit in littore teto die. Deinde ckm aduefperauiffet, 
cum. germitu precibusque, congregata multitudine,, petit 
‘ati pompeiss ad fe ueniret, aut aliquem ex. arcanis mitte- 
ret: fe enim ab inferis remifam, habere que vantiqret. 
mé t plares Pompeins ex amitis, quibus Gahieuns dixit; 
inferis 


1 


S 4 
Vos, 


DE L'ÉMPEREUR JULIEN 203. 


dnferis dis placere Powtpeii cäxfès -partes.pias: proinde 
eumitun, frataeum guem ôptaret: hoc Je nuntigre jnffum: 
srgumentum. foya weritatis, qguod peraélis mandatis, pro 
dues exfpivaturus effet: id .que ita epenit CG. Plin, Hif, 
nat..lib.. VIL gap. 53. 

Comhien dé contes auf: ridicules & avi faux ne 
debite-t-on pas tous.les jqurs, qui font adoptés comme 
veritables, ainfi que l’hiftoire de Gabienus etait encore 
du tems de Pline reçue comme un fait autentique, 
C'eft envain que, pour détruire la croyance de pareilles 
fables, des philofophes s'élevent contre, ils n’operent 


. pasid’avantage fur les efprits prévenus par la fuperfti- 


tiony-que Pline n'opéra fur ceux de fes contemporains 
qai.croyoient .aux revenans & aux prédidtions, Ce 
philofophe parlant en Epicurien leur difoit, ,,Tout 
pfesqued’on dit des manes eft fabuleux, nous n’exifs 
nteus pas davantage après la-mort qu'avant notre naif: 

niance. Poff fepulturam varie manium ambages : omnibus 


‘À fuprema die eadem que ante primnm : nec magis À morte 


Jenfus uilus aut corporis aut animæ, quan ante natalem. id.ib. . 


“Ge difcours ne faifoit pas plus d’impreflion fur 
les payens, croiant le Tartare, les Champs élizées 
Preferpine & Pluton, que les remontrances de nos 
philofaphes & de nos fages theologiens n’en font fur 


les .chretiens fuperftitieux, croyant aux revenans &, 


A leurs prédi&ions. C’eft envain qu'on leur dit: l'Ecri- 
ture nous apprend avec autant de certitude que de 
clarté, qu'après Ja mort les coupables iront pour 
toujours dans lenfer deftiné à leur fupplice, & tes 
juftes dans le Ciel jouir d'une vie éternelle: Kai œxs° 
Asdeoræs oûros sis méhari œiaviers où Dé dinars si6 
Con “œéwvior. Et ibunt Liin fupliciun œterrum: at jufti 
ge vitom <teruam. Evang. Math, cap. xxu, ver. 46. 

, * + Les 
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Les contes qu'on débits for les revehans ont été 
invéntés par le fanatifme, pur l'avatice, par l'am- 
bitioa de dominet far l’éfprit des hommes, par là 
crainte & la terreur, -Les prêtres chez les païens fe 
fervirent habilement dela fuperftition, & maïlheureufe- 
mentles nôtres adjourd'hui employent les mêmes moi- 
iens pôur accroître leur crédit; ils perftadent aux hoïi- 
mes des fables dont ils retirent un grand profit, & tiè 
font revenir les amées de f’autre monde, que pour faire 
croire qu'ils ont le pouvoir de les y foulager, ‘dhitd 
on paye leurs prieres. Nous fommes bien étoighés, 
lorfque nous parlons ainfi, de croire qu’on ne‘äst 
pas prier pour les rhorts; nous fêmmes catholique} à 
par confequeñt convæincus de l'exiftence du purpatoire: 
inais nous perfons que f le priéres des prère 
étoient gratuites, elles délivreroient les ames {as 
qu ‘elles vinffent jamais-en denanies fuE ta tetre. a 


Il en eft de tous les differents genres de divipatiqu 
siofi que de celui qu'ox croit pouvoir établir fuc les 
révélations qui nous font faites par des reyenans. 
Nous allons les parcourir fuccintement, & en montrer 
le peu de folidité: nous prouverons que. c'eft, avec 
.saifon que Leibnitz a dit, qu'il n'y a aucun, art, 
quelque abjeët & méprifable qu'il fait, qui ge-mérite 
plus d’attention que celui de la divination, qui dans 
toutes les diferentes manières dont on l'employe elt 
également deftitué de tout fondement & de touts 
réalité; aulieu que les autres ont du moins des prio- 
cipes, & peuvent être par hafard utiles à quelques 
petites chofes, dont on peut faire ufage dans la fogiété. 


‘ Ondivife en quatre claffes principales les differens 


se de divination, dent -les autres né font-qui-det 
bran- 
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branches: la divination qui vient par. lefprit de Dieu, 
qui eft divinement infpirée, telle qu’eft la révélation 
qui a été faite aux Prophetes .& aux Apôtres, la feule 
vétitable, doit être pue avec Toumiffion ; & ne peut 
être mife en doute: nous ne l’examinerans donc pas, 
parce qu'ayant fon origine dans une fource divine 
elle ne peut être connue que par la foi; cette divination 
farme la premiere claffe. La feconde contient toutes 
Jes divinations naturelles ou artificielles. La troifième 
ggpferme celles qui font operées par l’œuvre du 
démon, & qu'on appelle communément enchante- 
menus, fortiléges, ou magie diabolique, HayTix rive 
pasixd, Ouorxs ère jun, moi à Judy, dieux. 

La divination naturelle ou artificielle regarde les 
æhofes, qui dépendent des effets ou des confidérations 
phyfques, Marrixs Purinn, 1 Tux intuaur € confi- 
derot maturas rerum conditarum. Cette divination n'a 


. rien, de furnaturel: mais elle n ef pas certaine, par- 
cé que les effets fur lefquels elle ft fondée peuvent 


changer d’un moment à l’autre, & par conféquent pro- 
duire un évenernent tout different de celui qu'on a 
prédit: les préfages que les medecins tirent de cer- 
tains fimpiomes des maladies font dans ce cas; car 


. Al peut fe faire un dérangement füubit par une caufe 


imprévue qui anéantit touts leurs préfages. Se- 


” Jon Galien les principaux fignes fur les quels les me- 


decins peuvent fonder leurs predifions, ce font ceux 


qu’ils voyent dans les urines, dans les excrémens, 


dans les crachats, dans les fueurs dans toutes les 
chofes qui font dépendantes des affeftious du corps, 
& qui paroiflent dans les fon&tions naturelles, anima- 
les & fpirituelles ; Ta iapasropeern TA vois égeis , dœ- 
XNeuHATs A avé, "pics «94 sa évgirxo pires év 
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sas dlabirurir oùu reù 5 réprures {as ‘qi ‘hpboaisperye 
D vais Queixais 194 dorviiurs CL EN LIOT TR Gal. de Ÿe. 

Mais tous ces fignes font très-fouverit trompèurs, 
& les plus habiles medecins en conviennent: le pouls 
même, d'où l’on peut tirer le plus de conjettures, 
jette fouvent dans l’erreur : rien n’eft plus difficile que 
d’en aquerir la connoiffance , & les perfonnes qûi 
l'ont fouvent cherché avec attention touté “eur vié 

- n'ont pu parvenir à l'acquerir. Ceux qui profelferit ia 
medecine, ou l'art conjeëtural de guérir les hommes, 
& qui parlent de bonne foi avouent cette difficuié 
Exploratio, cognitio, dijudicatioque palfusm, non ali 
exaéta, fed gualiscamque ; difficillima: pauci welia 
‘ætate, toto vite tempdre, in ea trüélatione, animadé 
,fioneque exercitati, vix tandem diférimina perl} [Gant ‘À 
cxngue , Rlurini ne quidem cam attingunt, abftérrih 
cultate. Pucer. de Prefag. medic. pag. 292, Les rite 
n'ont ils pes établi comme un axiome dans Crtaitiés 
maladies, pulfus bonns, #rina bona, attamen æger ahoviter 
le poulx eft bon, l'urine eft bonne, cependant le pa 
meurt. 

.Si dans les caufes phyfiques les préfageS des me“ 
decins font fouvent trompeurs, combien né doit-on 
pas méprifer les autres divinations, qu’on place”dans 
la même claffe, ‘& qui font fondées fur les fiènes 
qu'on peut tirer de l’arrangemeut, du mouvement & 
de l'influence de quelques corps, qui n'ont aucun 
rapport avec les chofes qu’on veut ‘expliquer par leur 
moyen: telle eft la divination fondée fur Paftrologie. 
»lly a, dit l'auteur de l'art de penfir, une conftellation 
dans le ciel, qu'il a plu à quelques perfonnes de nom- 
mer balance, & qui reffentble à une balance comme 
»à un moulin à vent: la balance eft le figne de là jü- 

ftice; 
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nitice; donc ceux qui naftront fous cette conftellation 
nferont juites & équitables. Quelque extravagans 
nque faient ces fentimens, il fe trouve des perfonnes 
qui les débirent, & d’autres qui s’en laiffent perfuader. 
Si les regles de l'aftrologie étoient vraies, nous : 
Terions neceflités au mal comme au bien, puifque nous 
ferions invinciblement forcés d'exécuter ce qui feroit 
écrit dans les aftres, & que leurs differentes pofñtions 
fous lefquelles nous ferions nés nous prédeltineroient 
dès le moment de fotre naiffance, N'eft-il pas in-, 
- fenfé de foutenir, que les influences des aftres agil- 
fent fur nous, avec autant de rapidité que notre li: 
berté, puifque ce font elles qui la determinent ; & 
ce qu'il} a de plus abfarde à fourenir, c’efl’que ces 
mêmes influences doivent infpirer dans le même in- 
fiapt deux perfonnes nées fous le même aître d'une 
maniere differente, & régler leur volonté en s'accor- 
dant à leur temperament. Car les aftrologues pré- 
tendent, qu’on ne peut rien faire, que ce qui a un 
rapport dirett avec l'étoile qui fait le theme de notre 
naiffance, c’eft à dire fous laquelle nous femmes ve- 
nus-au monde. Celui, dit Ptolomée, qui eft propre 
à quelque chofe, a dans le theme de fa naiffance 
‘un étoile ‘qui fignifie cette faculté dont il eft doué, 
Le xgss LL Feypa axirdduos EEumarres ne) vor DnAËvTe | 
asige ve ToiËrer érdévæuer à Tà dxtie yenbaig. Qui 
ud rem aliquam idoneus eff habebit omnime, im themate 
nâtalis fui, fiellam que facultarem illam fignificet. Si cela 
étoit veritable, Dieu en nous foumettant au pouvoir 
de laftre, fous le quel nous ferions nés , nous auroit 
êté toute liberté. Convenons donc, que l’aftrologie 
judiciaire eft également contraire aux principes de la 


pouns philofophie & de La théologie, 
Nous 
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, ‘Nous favens aujourdhui que ces cometes, auxquel- 
lès autrefois en faifoit prédire tant de malheurs, font 
des aftres qni ont leur cours comme les autres; & 
qu’il eft aufli ridicule, de dire qu'une comete qui pa- 
foit, annonce des malheurs extraordinaires, qu'il le 
feroit de foutenir que Îa lane fe leve, fe couche, pour 
fignifer la mort de quelque fouverain. .. 

Les divination vulgaires, qui fe font par l'examen. 
de certaines lignes fur la main, ou par les traité de 
la phyfionomie, ou par les fort#qu’on tire, foit aves 
des dez, des cartes, ou autres chofes, font fi pueriles, 
qu'elles ne méritent pas d’être réfutées ferieulemept. 

Examinons a@tuellement la divination à la quelle on 

a donné le nom de magie ou de diabolique, marrili 
Su£euxie On:prétend qu’elle a été pratiquée auire- 
fois par le moyen des oracles, des viétimes, des! f- 

” rufpices. Mr. van Dale, & après lui, Mr, de Fos- 

tenelle, ont fi bien prouvé qu'ily avoit eu beaucoup de 
fourbeties & de tromperies des prêtres dans les ors 

“Clés rendus dans les differents temples, & que k 

demon n'y prenoit d'autre part que celle qu’on 

donnoit, fans qu’il-en: fût rien, qu'il eft inutile: de 
redire ici ce qu'on trouve fi bieu détaillé, fi clairement 
derontré, & fi invinciblement prouvé dans les ou- 
vrages de ces deux philofophes. ! 
Quant à la divigation par les viétimes, il pe faut 
que conffdérer les chofes qni annonçoient dans ces 
viftimes les préfages, pour voir le peu de fondement 
qu'on devoit faire fur eux; C'etoit un mauvais pré- 
fage, fi la viime nefuivoit pas de ban gré fon con- 
dufteur, & qu'il fallut la conduire par force ; fi elle 
s’étoit échappée des mains de ceux qui la menoient ; 
fi elle avoit; évité Le coup qu’on voulait lui donner ; f 
, | | ayant 
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ayant ‘été-frappée, elle s'étoit enfaie;. ou fi elle avoit. 
jettéi de trop grands cris; fi elle t'étoit pas tombée 
par terre d’ane manière tranquille, & qu'à demi-morte 
elle eût remué trop longtems fes pieds, & n'eût ex- 
piré qu'avec peine ; fi le fang avoit coulé difficilement - 
de fa bleffare; & fi dans:le moment qu'on. lui perçoit. 
ds gorge on croyoit avoir apperça quelque chofe de: - 
trifte dans-fes yeux. Tous les fignes contraires à 
deux que nous venons de décrire étoient favorables, : ‘ 
& annonçbient des préfages heureux. Quel eft celui 
qui n'étant pas aveuglé par les préjugés, ne voit pas 
que tous ces differents fignes, foit malheureux, 
fit: heureux, dépendoient du caprice d’un animal,. 
Ï\  gtifmarchoit plus ou moins paiñblement, felon qu'il 
étoit plus on moins docile? Que devoit dire un phi-. 
lofophe épicurien, lorfqu’il voyoit que l’on faifoit dé- 
pendre le fort de l'Empire romain de ia façon dont 
un bœuf murchoit, & de la maniere plus ou moins 
adroite dont on l'aflommoit, & dont on l’égorgeoit ? 
car c'étoit de l’adrefle du facrificateur, fi l’on y prend 
garde, que dépendoient tous ces préfages. S'il faifoit 
| une large plaie à la viéime le fang couloit bien; s’il 
| a frappoit fortement elle mouroit. d'abord. Quant 
| à l'infpettion des entrailles, du foie & du cœur de 
| la vi@ime, tout cela dépendoit de la fanté de l'animal 
qu'on immoloit. Falloit-il donc croire, que ‘la Ré- 
- publique romaine étoit menacée d’un très-grand - 
malheur, parce qu'une genifle n’avoit pas les parties 
Ton. Il O inter- 
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internes bien faines ? on auroit dû en cenciurre qu'elle 
avoit mangé de msauvais foin. 

: La divination des aigures & des harufpices fe faifoit 
par le vol, par le chant des oifeaux, par la manière 
dont ils mangeoient. Tout cela étoit fi ridicule, -que 
Ciceren difoit, qu'il ne compremoit pas comment 
deux augures pouvoient fe rencontrer fans fe mettre 
à rire. S'il falloit en croire un auteur lutherien;. nos 
Cardinaux devroient également rire, lorfqu’ils font 
des proceilions pontificales dans les rues de ia Rome 
moderne, qu'ils cherchent à égaler autant. qu’il leur 
et pofible à l’ancienne, en adoptant toutes les cé- 
rémonies païennes. Ex kac fapplicationnm coufnetadine, 
translati fut in religionem chrifiianam ritus publicarum 
preceffienum : adeo. enim forma, À imperii romani veteris, 
& religienis ethuicæ pontificibus allabait, nt nikil non imitari 
colnerint qnod ad couformenden ecclefie fistum, roman 
imperie facere viderentur. Comment. de precip. divin. 
gener. Gafparo Pacero. pag. 237. Il paroït que dès le 
temps d’Homere les gens fages & les grands guerriers 
ne faifoient pas plus de cas des augures, qu'en firent 
. dans ia fuite bien-des generaux grecs & romains 
Heñtor répond fort’ durement à Polydamas, qui par 
la crainte des augures vouloit empêcher Le combat; 
il lui dit, que le meilleur augure & le plus véritable 
ordre Ve. Jupiter c'eft de défendré vaillammient la 
patrie; qu'il s’embarrafloit peu d’ailleurs de: voir voler 
des: oifeaux à fa droite, ou à fa gauche. | 
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Tom ds écarte UE “eds: 
Tree os, rar Êrs ReraTe bou, #3 SAMY Que 
us dm Elodie, meûs àür, dehors, 2" 
"Er éx aqisigu Toys 707} Lopor iseturre. 
'Husis dé psymauTe A rubousTa BaF, 
"Os ar éryroics, nuy dbarareuris darru 
Eis ôsaves PTT dus ns sel maTeNse 
Ta vero me præpetibus parére jubefque 
Augariis, que fperno egwdem, quis vana videtur 
Seu dextra fpeétentur aues, Phaetontis ad crtam, 
* Sive finifira petant ebituri limina folis. 
Concilio magni Jovis at nos fidere oporter, 
Quem penes ef} hominum divumque eterna poteflas. 
É dpses id aufpicinm cf} patriam pugnande tueri. 
How. Iliad. lib. 5. 


Depuis la deftrudion totale du paganifme, il n'ef 


.plus quefñion de la divination par les oracies, par 


les vi@imes, & par les harufpices; elle n’eft fondée 
que fur là magie, c'eft à dire fur uu paëte direét avec 
le diable., Ces conventions démoniaques commen . 
cerent à perdre beaucoup de leur crédit, au renou- 


_vellement des fciences en Europe; & quoique pau 


de temps après, Luther aflurât qu'il avoit eu une très- 
vive difpute avec le diable, &. lui avoit jeté fon ecri- 
toire à la tête, plufieurs Savans n'ajouterent pas beau- 


coup de foi à cette bataille finguliere entre le diable 
O 2 & 


y # 
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& ce réformateur; les Ettholiques W‘Wuiterent-d'i 
pofture," & les Proteftäns éclairés la regarderentcomme 
une de ces rafes que les législateugs ont smifes quel” 
quefois en vufage. L 
Catherine de Medicis, & les Fiorentins qui la fui- 
virent ‘en France, y porterent l'ufsege: du paifen, & 
la croyance de la magie: die fut exercée parun grand 
nombre de fanatiques & de fous , qui croyaient; être 
véritablement forciers , & qui fe hiffoient condaraner 
comme tels par des juges, qui furement ne l'étoient 
pas. Sous le miniftere du Cardinal de Richelies, 
Grandier Curé de St. Pierre de Londun, fat coridamm 
à être brulé comme forcier & ami du diabte, parcequ'i 
avoit été ennemi de ce Cardinal lorfqu'it n’étoit que 
fimple Evêque, Cette aventure décrédita beæacoup is 
magie, parce qu’on s'apperçut que le diable qui pol 
fedoit les religieufes qu'on difoit être enforcelées par 
Grandier, favoit mal le ‘latin }l faifèit" des fotecifmes 
ñ groffiers, en parlant par la bouche des retigieulvs, 
qu’un des juges ne put s'empêcher de”diré ex. pli. 
fantant, Voilà an dinble bien per contra, ‘ Cependant 
Ja magie eut toujours fes partifans, &, qui pts eft, il 
ÿ eut piufeurs gens d'elbrit qui en éturent la ‘rés 
Jité: mais un miniftre ‘d’Amfterdañt; dm le 
dernier fiecle, la détruifit totalementy itft o 
livre pour prouver, que le diable n’avoit aucur 
pouvoir dans ce monde, qu'il étoit renfermé dass 
une obfcure prifon, sinf que les autres demens Ïl: ap- 








LED 


Les eue 


DE L'EMPEREUR JULIEN. 213 


puya fon fentiment: Fe celui de l'Apôtre Saint Jude, qui 
dit que ,les Anges n'ayant pas obfervé leur;principe, 
nimais ayant quitté leur propre domicile, Dieu les a 
nréfervés dans des liens éternels au miliea d’un lieu 
,obfeur ,. pour. recevoir leur jugement au grand jour. 


+ dtyyiAoUS TE TOUS MS TRRNTUITES Tr ÉGUTÈr MEL, LAS 


amauiwérras T0 Elus oixnrigur, tis xelor .puyaans 
Mia, dirnois milles Üre Léger rurienxsr. Angelos 


| non fervantes fuum principium, [ed relinquentes prepriux 


domicilium , in judicium magni diei, vinculis æteruis fub 
caliginem refervacit. Epift Judæ verf. 6. Après avoir 
établi fon opinion en theologien, Becker la foutint 
en philofophe: il attaqua le diable de toutes les façons, 
& détruifit fon pouvoir beaucoup plus qu'aucun écrivain 
ne avoit fait jufqu'alors; il rappôrta un nombre 
d'hÿftoires, où les prêtres avoient fait jouer à de- 
prétendus poffedés des'fcenes fingulieres d’obfeffion ; 
il prouva que dans tout ce qu’exécutoient les poffedés, 


_iLe’y avoit rien, fi l’on y faifoit attention, qui ne pôt 


étre fait naturellement; il démontra que la bonté 
de Dieu ne permettoit pas que le monde füût livré à 
méchanceté d'un être pervers, après que Dieu 
avoit envoyé fon fils pour racheter de la mort du peché 
ke genre humain. Enfin il défa tous les défenfeurs 
de la magie & du diable de lui produire un poñfedé, ‘ 
dont il ne démontrât la fourberie, & qu'il ne délivrât 
du prétendu diable qui l’obfedoit, fans le fecours de 


l'eau benite, & de l’exorcifme. Depuis le livre de 
0 3 Becker 
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Becler on a commencé à décider plus difficilement 
qu'auparavant, fi un homme étoit forcier, ou s'il ne 
l'étoit pas; autrefois il étoit d'abord déclaré démo- 
niaque: mais le Pere Girard a partagé à fon fujet le 
Parlement de Provence; vingt juges l’ont declaré 
feint, & dix autres fèrcier. On peut dire de ce jugement 
ce que Ciceron difoit de certaines opinions philofo- 
phiques. Un Dieu verra la quelle ef la véritable. 
Harum fententisarum quæ vera fit deus aliquis videbit, : 
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